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GÉOLOGIE.— T'ableau des données numériques qui fixent 159 cercles du réseau 
pentagonal; par M. L. Eux pe Braumonr. 


« J'ai eu l'honneur d'entretenir plusieurs fois l'Académie des grands 
cercles qui composent le réseau pentagonal, et des nombres par lesquels 
on peut exprimer la position de chacun d’eux sur la sphère terrestre. 

» La position d'un grand cercle est fixée sur le globe lorsqu'on donne 
la longitude L du méridien auquel il est perpendiculaire, et la longueur 
de l'arc b de ce méridien compris entre le pôle de la terre et le point d’in- 
tersection. Un grand cercle est toujours divisé par l’équateur en deux 
parties égales, situées l’une dans l’hémisphère boréal et l’autre dans l’hémi- 
sphère austral. Dans chacun des deux hémisphères, il coupe perpendicu- 
lairement un méridien, et les longitudes L et L’ de ces deux méridiens diffè— 
rent de 180 degrés, tandis que relativement aux deux intersections, les 
distances polaires b sont les mêmes. Pour nous, habitants de l’hémisphère 
boréal, il est naturel de considérer de préférence l'intersection située dans 
cet hémisphère : je lai fait constamment. 

» Lorsqu'un grand cercle présente, comme ceux du réseau pentagonal, 
des points d’un caractère spécial situés à des distances assignables l’un de 
l’autre, il faut encore, pour ne rien laisser d’indéterminé dans sa position, 
donner la longueur de l'arc € compris entre l’un de ces points remarquables 
et l'intersection orthogonale avec le méridien. 

» Je suis en mesure de mettre aujourd’hui sous les yeux de l’Académie 
le tableau des valeurs numériques des quantités L, b et c pour un certain 
nombre de grands cercles du réseau pentagonal, savoir : pour les 6r cercles 
principaux, et pour 98 cercles auxiliaires; 159 en tout. Parmi ces grands 
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cercles sont compris tous ceux qui ont été employés ou essayés pour repré- 
senter différents systèmes de montagnes. Les autres ont été calculés d’après 
diverses considérations qu'il serait inutile de mentionner ici. 

» Presque tous ces cercles sont gravés en lignes pleines ou diversement 
ponctuées, suivant les classes auxquelles ils appartiennent, sur le globe de 
M. Dien, de 30 centimètres de diamètre, sur lequel M. Laugel a tracé, 
d’après mes données, avec une intelligence et une dextérité remarquables, 
le réseau pentagonal: on pourra les y trouver et les y suivre de l'œil très- 
facilement. J'ai l'honneur de déposer un exemplaire de ce globe sur le 
bureau de l’Académie. 

» Je ne reviendrai pas en ce moment sur les définitions des différentes 
classes de cercles du réseau pentagonal. J'ai donné à cet égard les détails 
nécessaires dans ma ÂVotice sur les systèmes de montagnes, p. 893 et suivantes. 
Je me bornerai à expliquer la forme que j’ai cru devoir donner aux tableaux 
numériques qui forment l’objet principal de ma communication actuelle. 

» Chacun des cent cinquante-neuf grands cercles dont j'ai fixé la position 
y occupe une ligne contenant trois nombres de degrés. Toutes ces lignes sont 
semblables, et chacune d’elles est indépendante de toutes les autres. L'ordre 
dans lequel elles seraient écrites avait en lui-même peu d'importance, et 
j'aurais peut-être préféré l’ordre alphabétique si j'avais pu trouver pour 
chacun des cent cinquante-neuf grands cercles, comme je l'ai fait pour 
quelques-uns des grands cercles principaux, une désignation géographique 
suffisamment claire et distincte. Ne pouvant, faute de pareilles désignations, 
me réduire à un simple dictionnaire, j'ai adopté un ordre méthodique au- 
quel je trouve l’avantage de fixer l'attention sur la manière dont les grands 
cercles du réseau pentagonal sont ajustés entre eux, ajustage qui, trés-pro- 
bablement, n’a pas été sans influence sur l’ordre chronologique dans lequel 
se sont produites les différentes rides dont l'écorce solide du globe terrestre 
s’est successivement hérissée. 

» Ainsi que je l'ai déjà établi ailleurs (1), les quinze grands cercles pri- 
mitifs du réseau pentagonal forment cinq systèmes trirectangulaires ajustés 
entre eux suivant les lois de la symétrie pentagonale et correspondant res- 


pectivement aux faces de cinq cubes inscrits dans la sphère (2). 

(1) Notice sur les systèmes de montagnes, p: 903. 

(2) Chacun de ces cinq systèmes trirectangulaires est susceptible de se confondre avec 
les quatre autres si on le fait tourner successivement autour de ses quatre diagonales de 
44°28'39" ou de 75°31/21”, ainsi que je l’ai indiqué dans les Comptes rendus, t. XXXI, 
p. 135 (séance du 11 août 1851), et dans ma Morice sur les systèmes de montagnes, p. 909; 
et non de 180 degrés, comme je l'avais écrit par un lapsus calami dans le Compte rendu de la 
séance du 9 septembre 1850 (t. XXXI, p. 328). 
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». Les dix grands cercles que je nomme icosaédriques ou octaédriques cor- 
respondent à la fois aux vingt faces d’un icosaèdre régulier et à celles de 
cinq octaëdres réguliers, un pour chaque système trirectangulaire. Dans la 
formation de ces cinq octaèdres, chaque cercle octaédrique est employé 
deux fois, ce qui augmente l’importance individuelle de chacun d’eux. 

» Les six: grands cercles que j'appelle dodécaédriques réguliers corres- 
pondent aux douze faces d’un dodécaèdre régulier unique, qui est en 
quelque sorte le résumé le plus simple de la symétrie pentagonale. 

» Enfin les trente grands cercles auxquels j'applique la dénomination 
de dodécaédriques rhomboïdaux se divisent en cinq groupes, dont chacun 
appartient à l’un des cinq systèmes trirectangulaires et y représente un 
dodécaëèdre rhomboïdal régulièrement adapté au cube et à l’octaëdre. 

» Le tableau n° À présente, avec leurs données numériques respectives et 
avec des désignations géographiques faciles à retrouver sur le globe, les 
grands cercles qui correspondent aux cinq systèmes trirectangulaires, aux 
cinq octaëdres et au dodécaèdre régulier unique. 

» Le tableau n° 2 renferme les trente dodécaédriques rhomboïdaux, 
divisés en cinq groupes, dont chacun correspond à l’un des cinq dodé- 
caèdres rhomboïdaux. 

». Restaient à classer les grands cercles auxiliaires. 

» Parmi ces derniers, j'ai d’abord considéré les trente bissecteurs des 
angles de 60 degrés. 

» Ces grands cercles passent respectivement aux vingt points I pôles des 
octaédriques, où ils divisent respectivement en deux parties égales les angles 
de 60 degrés que forment en ces mêmes points les grands cercles primitifs 
du réseau pentagonal. Passant chacun aux deux pôles d’un octaédrique, les 
bissecteurs dont il s’agit sont perpendiculaires à cet octaédrique qu'ils ren- 
contrent constamment en un point H extrémité d’un des axes de l’un des 
systèmes trirectangulaires. De là il résulte que chaque système trirectangu- 
laire contient six des bissecteurs que nous considérons, lesquels y sont pour 
ainsi dire conjugués à six octaédriques, auxquels ils sont respectivement 
perpendiculaires. Ces douze cercles correspondent aux vingt-quatre faces 
d’un hexatétraëdre, et les faces de l’hexatétraedre se dédoublent suivant les 
lois ordinaires de l’hémiédrie, pour former deux dodécaèdres pentagonaux 
dont l’un est constitué par les octaédriques et l’autre par les bissecteurs des 
angles de 60 degrés. Mais chacun des trente bissecteurs ne concourt à 
former qu’un seul dodécaèdre pentagonal, tandis qae chacun des dix oc- 
taédriques concourt à en former trois, ce qui est un nouveau signe de 
l’importance des octaédriques. 

» Les bissecteurs des angles de 60 degrés ont pour pôles les points a du 
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ableau n° 5 renferme ces trente bissecteurs grou 
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Do ee q hexatétraèdres 


et rangés conformément au rôle qu'ils jouent dans les cin 
auxquels ils appartiennent. 

Spas nee MN des angles de 36 degrés que forment aux centres 
des douze pentagones les grands cercles primitifs du résean MER Frs 
analogue aux précédents et se conjuguent, de Eur côté, . la 7 d < 
caédriques réguliers, pour produire cinq hexatétraëdres, d’où OE ; l 

moins en apparence, dix dodécaèdres pentagonaux, cinq UFR par # 
bissecteurs et cinq par les dodécaédriques réguliers. Mais, ainsi que Je lat 
fait remarquer ailleurs (1), les faces de ces dodécaëdres pentagonaux for- 
ment, avec les faces du cube sur lequel elles s'appuient, des angles dé 
31°/43' 3". Or cet angle est celui pour lequel le dodécaëedre pentagonal, qui 
est généralement irrégulier, se réduit au dodécaëdre régulier. Il résulte do 
là que les cinq dodécaèdres pentagonaux que semblent former les x dodé- 
caëdriques réguliers se réduisent à un seul qui est le dodécaedre régulier 
unique déjà mentionné ci-dessus, comme étant le résumé le plus simple = 
la symétrie pentagonale. Quant aux cinq dodécaëdres pentagonaux, forniés 
par les bissecteurs des angles de 36 degrés, ils sont eux-mêmes réguliers, 
mais ils demeurent distincts. Chacun d’eux n’est adapté qu'à l'un des cinq 
systèmes trirectangulaires, et c’est l’ensemble seulement de ces cinq dodé- 
caëdres qui est en rapport complet de symétrie avec le réseau pentagonal. 
L'ajustage de ces six dodécaèdres réguliers présente quelque chose de cu- 
rieux à étudier, et de même que l’ajustage des cinq octaëdres entre eux et 
avec l’icosaèdre, il pourra donner lieu à des considérations qui serviront à 
déterminer à priori l’ordre chronologique de la formation des systèmes de 
montagnes. 

» Les bissecteurs des angles de 36 degrés ont pour pôles les points b du 
réseau pentagonal. Le tableau n° 4 renferme ces trente bissecteurs groupés 
et rangés d’après le rôle qu’ils jouent dans les cinq hexatétraèdres qu'ils 
concourent à former. 

» Enfin, le tableau n° 5 contient les trente-huit autres grands cercles 
auxiliaires que j'ai calculés. Ces trente-huit grands cercles appartiennent à 
différentes séries de soixante cercles chacune, dont plusieurs correspondent 
à des hexatétraèdres ou à des trapézoëdres, et dont chacune, si elle était 
complète, pourrait donner lieu à une classification méthodique; mais 
n'ayant encore calculé que quelques cercles de chacune de ces séries, je 
me suis borné dans le tableau n° 5 à rapprocher les cercles qui appar- 
tiennent à des catégories analogues, en signalant ceux qui sont exactement 
les homologues les uns des autres. 


ren dune dire limit pee fs pu lt ç éolienne) ain Eu 
(1) Comptes rendus, t, XXXI, p. 332, séance du 9 septembre 1850. 
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Tapceau N° 1 


Les quinze grands cercles prinutifs du réseau pentagonal. 


1% système trirectangulaire. 


1. Primitif de l’Etna (système du pe 
2. Primitif du Groenland et du Chili. 
3. Primitif équatorial 


LE 8. 16. 47,80 
b— 6,/41.96,34 
b—39.19.10,79 


É K ! # D'OR A 2 
c— ,51.46.11,66 (T) 
C—=ù 8:20.14,09 (H) 
C— 19 10.29 ;94 (1) 


% système trir 


4. Primitif de Lisbonne. 
5. Primitif du mont Saint-Élie (Amérique Russe) 
6. Primitif — Floride, Terre d’Arnhem (Nouvelle-Hollande) 


3° système tri 
. Primitif de Saint-Kilda (système du Thuringerwald) 

+ Primitif — Médine, Valdivia 

. Primitif —lac Supérieur, cap San-Thomé (Brésil) 


4° système tri 


. Primitif de la Nouvelle-Zemble (système du Rhin) 
. Primitif — Cuba, cap Sandy (Nouvelle-Hollande) 


‘ectanguluire. 
£ 


OSEr En pr 
L=.46.52.13.06 E: 
L—141.39.50,92 E. 
8 40,05 E. 


REG 


T rectangulaire . 


0 h 
L= 3941435,31 O. 
L= '90. Ha 5,83 E. 
L—3144.47.41.19 O. 


AL BEST ar | 
b—28,35.14;19 


b—/Â9.22,.48,27 
b=?P0u 00:60 


c— 08. 6. 0,00 (D) 
é= 26:93. 20 00 0) 
C—101.19.18,99 (1) 


eclangulaire. 


Primitif — Montagnes Rocheuses, îles Galapagos. ............. 


L—196,17.50,93 E. 


Or 1 
b—14.12.37,60 
b—64.33.45,20 
b—20.38.16,72 
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Primitif du Land’s-End. 
Primitif — presqu'ile Alaska, terre de Van Diemen. 
15. Primitifdu cap Castle ou Paternoster (Crie du cap de Bre.Espér ance) 


Sy. stéme trir ectangulair Ce 


0 1 

2.39 18,46 E. 
L—105./42.32,31 O. 
= 142049-57,935 E. 


Les dix octaëdriques. 


4% octaëdre. 


. Octaédrique — lac Baïkal,, ile du Prince Édouard 

. Octaédrique du cap Cod (Etats-Unis) 

. Octaédrique du mont Sinaï (système des Pyrénées) 

. Octaédrique de l'île Trinidad ( Océan Atlantique austral)..... 


CNE 7 
L=194-19.45.45 
L—122.58.56,72 
L— 24,18.39,41 
L— 71.55.36 ,81 


LUN 
b—39. 3.57.4: 
b—01.12,/48,088 
b—43.923.20,63 


Eng Nu 
b—924.38:10,15 
— 99 10 10/DI 
b—/5:52.36,03 
b—33.28.25,42 


0 
C— 36.37.4 
= En 


e—555 33 6 É 


ne 
c— 3.56. 23,71 (D) 
C— 63 0601708 62 (ED) 
c— 50.46. ART (4) 


ONF 
66.32.30,59 (H) 
58.38.10,97 (T) 
28-91-28, 9301) 
12.49.5697 CT) 


% octaëdre. 


. Octaédrique 
. Octaédrique 
. Octaédrique 

Octaédrique 


des Garrow-Hills (Inde) 

— Cochabamba, golfe de Pechely. . 
du Mulehacen 

n° 3 répété. 


Lu (A 
L—191.54.28° 30 
D=r02%55.%600 


L= 91.41.18,82 0. 
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3° octaédre. 


- Octaédrique — iles Sous le Vent, cap Valsch (Nouvelle-Guinée ). 
Octaédrique n° 1 répété 

. Octaédrique de Nijney-Tagilsk 
Octaédrique du Mulehacen répété 


= 


" 


Octaédrique n° 5 répété à 

Octaédrique n° 2 répété..... min: SR TT PEUT TEA 

Octaédrique n° 9 répété...., Je Lee der dede 4 0 < DOI TOP 
10. Octaédrique d’Hindoëé.., 


" 
L— 49.44.36,94 O. 


5° octaëdre. 


Octaédrique n° 8 répété 
Octaédrique n° 6 répété 
Octaédrique n° 10 répété 
Octacd tique MÆErÉDÉ TER, 21 à. + 1m nmones re eee +. e70 


ONAT AT 
97-28.59,49 O. 
1h 
23.28.39,48 E. 


DERrTEr 
b—6Go. 3.58,60 
DB 13,005; 66 


" 
b— 27.21.44 ,18 


b—10. 8.45,07 


MISE Je 10! ,022(0H:) 
c— 60.46.24 ,41T) 
CHI #1 3, 15 (T) 


TR 
C—=. 302 7 14SOIL CT) 
LU 
C1} 10e DIET) 
"” 


[1 
c— 25.35.33,64 (T) 


RER ER ER TRE PT ER RE à Gi EU. Ce 
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Les six dodécaëdriques réguliers. 


Dodecaèdre nes es 


. Dodécaédrique 
Dodécaéärique 
. Dodécaédrique 
Dodécaédrique 
Dodécaédrique 
Dodécaédrique 


régulier 
régulier 
régulier 
régulier 
régulier 
régulier 


— cap Corientes, Singapoor........ 
Sénégal, Nouvelle-Guinée 

Açores, Terre de Van Diemen. 
Brésil, Japon... 

Spitzberg, lac Supéri ieur 

Mer Caspienne, Terre Graham . 


— 


6:28 ‘87 0. 

= 6: 21.39.00 E. 
“Rai 95.29.48,44 O. 
L— 91.29-20,82 FE: 


D=vrir. 6019, 44 E 


E=TIS:0120 00 


9 Lo" 
b— 50.46. de 
b—09 17.598 
b—39.43. 35. à 
b— 1.20.52,08 
b—10. 4.30,96 
b—923.r2.40,33 


LA " 
c—= on 9-40,93 (H) 
c— 34.57.51,74 (H) 
c—.26.43.26,5b (H) 
e— 46.35: 15, 19 (H) 
= 39.33.13,72 (H) 
c— 061.17-01,40 (Hi) 
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T'asreau IN° 2. 


Les trente dodécaédriques rhomboidaux. 


1% dodécaëèdre rhomboïdatl. 


© D Ar CON ER 
1. Dod. rhomb. H Groenland, I en Perse près de Mesched...,.... trm ol Le 25.14.46,0t O. | b=10.37 16,92 | c=— 53.36.28, 39 (1) 
2. Dod. rhomb. H Groenland, I S.-0. des Canaries... .... ..,.... |] Le 115/27.14,57 O0: (= x 6.30;r c—= 65:21.32,14 (1) 
3:-Dod.rhomb.:H-Congosl Pérson.2.1t ER... TR  : 21 L= 115: 0,°2,07 EP =10:22-19,5 c— 43.35.40,64 (1) 
&:-Doû. -rhomb, H Congo,!l S.-O: des Canaries.®..5. 4401... lL— 38.46. _ O. |"b=52:48.53,76 = 46.23.34,38 (I 
5. Dod. rhomb. H Mer de Chine, I Perse, T. Etna. Axe volcanique de la Méditerranée... | L— 29:91. -5,18 E. b=616. 1: 4,83 Ec—= 221,60, 6(1 
6. Dod. rhomb. H Mer de Chine, I Nouveau-Mexique. Système des Andes. .…......,...| L— 167.18.50,02 O; | b—37.45 39,96 | c= 45.45.35,82 (1 


- 


% dodécaëèdre rhomboïdal. 


Her BTE LE er QC rEr 
7. Dod. rhomb. H Ural, I dans le Soudan ( près du lac Tsad})............. ........| L— 99.22 52°, 33 E. b= 28.16.50,6 c= 94. 4.20,74 (1) 
8. Dod. rhomb. H Ural, I Détroit de Davis........,.,.,....................:.....| L=— 0. 3.30,67 O. | b—16.57.13,03 | c— 25.12.41,79 (1) 
9. Dod. rhomb. H au S.-O, des îles du cap Vert, 1 Détroit de Davis... ..............| L—126.46.30,43 O. b—11.49 21,38 = 27.42. 3,65 (1) 
10. Dod. rhomb. H au S.-0. des îles du cap Vert, 1 Soudan. ........... ...........| L— 90 16.44,14 E. | b—75.59.38,85 = 3. 6. 9,48 (1) 
11, Dod. rhomb. H au S.-E. de Madagascar, | Soudan... ..................... | L— 64.43.45,57 O. | b— 29.46. 2,55 =" 9958020, U4) 
12. Dod. rhomb. H au S.-E. de Madagascar, I du golfe du Bengale...................| L—173.21.54,76 E. b— 42.44.24 ,29 — 82.43.58,11 (1) 


3° dodécaëdre rhomboïdal. 


CLR. 
135. Dod. rhomb. H près de Médine, 1 au N.-E. de la Nouvelle-Zemble..............| L—119 I) 
14. Dod. rhomb. H près de Médine, 1 au S.-0. des Canaries... ............ ....| L— $. 1.360,94 Er 1.5— 61. 3513 50 Pe— Re ne 
15. Dod. rhomb. H près du lac Supérieur, 1 au N.-E. de la Nouvelle-Zemble... ....| L— 1.32.54,48 O. | b— 1.30. 1,79 = 8.18,07 (LE) 
16. Dod. rhomb. H près du lac Supérieur, I au $.-0. des Canaries......,,.,........| L— 92.50. 2,77 O. | b—40.34.48,58 =, 56.42%4x,15 (4) 
17. Dod. rhomb. H au S.-E. de Rio-Janeiro, I au S.-0. des Canaries................| L— 59.58.15,91 E. | b— 12.58.37, 73 — 64.40.23,76 (I) 
18. Dod. rhomb. H au S.-E. de Rio-Janeiro, 1 Afrique australe, ...... ........... L—169.41.34,73 E. | b—58. 5.27,56 | c— 99.52.36,14 (1) 


dodécaëdre rhomboïdal. 


0-2} D ° 
19. Dod. rhomb. H du Sahara, I de la Perse......... L— 54.20 48/28 E. | b=54.18.19.81 | c— 1.53.55°15 
20. Dod. rhomb. H du Sahara, 1 Détroit de Davis. L=— 82.17.37,59 O. | b—27.42.30,39 
21. Dod. rhomb. H près d’lakutsk, 1 Perse..................... he 4 ol 127027605 9088 El 25 108 1 
22. Dod. rhomb. H près d’Iakutsk, I Détroit de Davis. … Mure ME 14001817 100 00 Late 
23. Dod. rhomb. H près de Tehuantepec, I Détroit de Davis... sie. RAR 004010, 70010. | b—=22154,45,68 


24. Dod. rhomb. H près de Tehuantepee, I Brésil... «| L=15g.56.10,73 O. |-b—62.35,46,21 


— 11.48 14,20 


— 49.56.50,54 { 
= YTE E, 
( 


Cc— 19.48.27,19 


VD nage) naiss es a tes se 


5° dodécaëédre rhomboïdal. 


QU y 0 ! pr 
25. Dod. rhomb. H au N.-O. des Açores, I Soudan..…......,:...... ................| L— 58.43.42,74 O. b— 44.32.4827 c— 70.10.41,58 (1) 
26. Dod. rhomb. H au N.-O. des Açores, I au N.-E. de la Nouvelle-Zemble.. .......| L=— 42.14.18,76 E. Je Le nd = 49.-8- 5,86 (1) 
27. Dod.:rhomb.-H de l'Inde, I Soudah/s..…. ee NL ue RS TE 67.30. 9,48 E. | b—68.39. 0,85 | c— 48.24.32,69 (1) 


28. Dod. rhomb. H de l'Inde, 1 au N.-E. de la Nouvelle-Zemble.................... L—:163.23.52,94 E. | b— 2.17.57,03 
29. Dod. rhomb. H au S. des îles Aleutiennes, 1 au N.-E. de la Nouvelle-Zemble.....| L—103.42.32,07 E. | b—13.17.24,84 
30. Dod. rhomb. H au S. des iles Aleutiennes, I Nouveau-Mexique... . 


c— 14. 1.58,86 (1) 
= 00.5: 3m 66: (D) 
1) 


cette ADO TOM IO NE 548606 — 34.41.42,90 


D: ANNE: D Pen 
-29:24,51 E. | B—11.26.31,39 | c— 8.29.38,2r 
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T'agceau IN° 4. 


Les trente hexatétraédriques conjugués aux dodécaédriques réguliers (bissecteurs des angles de 36 degres) 


1% hexatétraëédre. 


Le o o 
1. Bissecteur DH, H Groenland, D au N.-0. de Sainte-Hélène ..,................ —102.22.41,73 O: = 3.30.23,87 C=100. 5.39/7o (D) 
2. Bissecteur DH, H Groenland, D près des îles Seychelles . ...,..................| L— 38./5.38,91 O. b=10.35.34,66 | c— 91.22.16,32 (D) 
3. Bissecteur DH, H Congo, D au N. des Petites-Antilles . ................ | L— 84.57.44,48 O. | b=65 43.51,05 | c— 16.29. 3,67 (D) 
LL. ; Bésocteur DH;<H Congof:D:Ghines à... se. 6 «65 RP CNE ES 2.14,99 E. | b=—49.28.55,83 | c— 10.20.38,06 (D 
9. Bissecteur DH, H Mer de Chine, D Remda (Belle-Isle).. ..... sosssses se] Le 25.41.25,109 E. | b=—38. 0.50,71 | c— 10.31.55,52 (D 
6. Bissecteur DH, H Mer de Chine, D Amérique Russe. ee... RTE Prat O. | b—24.40.12,20 | c— 9. 7. 6,09 (D) 


a —————_—— 
% hexatétracdre. 


7. Bissecteur DH, 
8. Bissecteur DH, 
9. Bissecteur DH, 
10 Bissecteur DH, 
11. Bissecteur DH, 
12. Bissecteur DH, 


D Y LA 0 ! o { 2 1/4 
Ural, D'au N. des Petites-Antilles. ....,.....,.....,.......| L— 12.98.3:,61 E | 5—93. 7:10, 49 c— 64.43.37,61 (D) 
Ural, Dau N.-0. de Sainte-Hélène : ..,:... .. ...........,| L= 84.35.23,98 Æ. b—31.52.40,74 | c—101.53.19,96 (D) 
au S.-0. des îles du cap Vert, D Amérique Russe . ....,...... a M es Le O; | b=24.58.53,07 | c— 8.10.15,45 (D) 
au S.-0. des iles du cap Vert, D iles Seychelles . ..........,..| L— 48.46.16,08 O. | b—82.28 29,28 | c=—100.20.48,80 (D) 
au S.-E. de Madagascar, D Remda (iles loniennes). ..........| L— 56. 0.35,89 O. b—19. 6.11,63 | c— 34.56.32,68 (D) 
au S.-E. de Madagascar, D Chine..... ...................| L—:161.42. 6,08 E. | b— 533. 7.25 ,7 c—= 4o.15.31,36 (D) 


DIRDLE 


3° hexatétraédre. 


13. Bissecteur DH 
14. Bissecteur DH, 
15. Bissecteur DH, 
16. Bissecteur DH 
17. Bissecteur DH, 
18 Bissecteur DH, 


LU o 
près de Médine, D Amérique Russe ....:............... ....|. L— 54.34 1533 Oalb— 0: 27.26, 06 ce 26.11.53/86 (D) 
près de Médine, D au N. des Petites-Antilles. ....... .........| L— 12,42.55,34 O. b—53.42.55,35 | c— 48.14.34,10 (D) 
près du lac Supérieur, D Chine. ........,...,...............| L—171.25.21,69 O. | b— 7- 9-17,37 | c—= 49.54. 7,86 (D) 
O0 
E 
E 


s + 


près du lac Supérieur, D Sainte-Hélène ............,.......,| L— 109.58.41,98 O. | b=—38.50. 9,58 | c—102.58.43,31 (D) 
au S.-E.de Rio-Janeiro, D Remda (iled’Alboran, syst. du mont Seny)| L= 65: 5.20,53 E. b—24.25.50,05 | c— 31.42 19,84 (D) 


au S.-E. de Rio-Janeiro, D iles Seychelles. .........,.. .....| L—143.5:.46,39 E. b—6G1.22.30,09 | c—116.10.38,16 (D) 


TDInLRz 


4 hexatétraëdre. 


Rs 7 LE : CT: 
19. Bissecteur DH, H Sahara, D Chine...... ....... rerbrssrers resserre] L= 65.38.31,73 E. | b—43. 7.28, 14 128353 3a/ri (D) 
20. Bissecteur DH, H Sahara. D Amérique Russe , ...........es.s..e...........| L— 87.44.18,38 O. | b—15.25.22,74 | c— 21.26.46,62 (D) 
21. Bissecteur DH, H près d'Iakutsk, D iles Seychelles A6 7. se... | L=142. 7.54;o10E. | b—925.93.47,57 — 91.29 31,26 (D) 
22. Bissecteur DH, H près d’Iakutsk, D Antilles . es... c......] L—152.42.46,09 O. | b— 9.49.56,01 — 66.25. 9,16 (D) 
23. Bissecteur DH, H près de Tehuantepec, D Remda (Bassorah})..................| L— 19.38.29,88 O. | —35 39.13,14 == 17535767 (D) 
24. Bissecteur DH, H près de Tehuantepec, D Sainte-Hélène . ........ ....... L=—135.57. 0,41 O. | b—75.27.20,75 | c—:125.28.30,86 (D) 


5° hexatétraëdre. 


CRETE I LEE M D TE 
25. Bissecteur DH, H au N -O. des Agores;1D.îles Seychellesh.0.....1 0.2... — 39 56. 0,88 O. | b—46.34 44,98 | c— 91.57,39,83 (D) 
26. Bissecteur DH, H au N.-O. des Açores, D Chine,.,.... sessesssss] L= 32 22.925,91 E. | b—020.14. 3,91 | é— 47:.3.55,43 (D) 
27. Bissecteur DH, H Inde, D Sainte-Hélène. . ...........aercecuaacec ca. cel L—100. 7-29,03 E. | b=—66.18. 7,39 | c—119.48. 9,3r (D) 
28. Bissecteur DH, H Inde, D Amérique Russe rer PR ER :— 158.27 52,61 E, | b—14.39.24,88 | c— 23.47. 1,00 (D) 
29. Bissecteur DH, H aus. desiles Aleut, D Remda (ile Chery, syst.du N.de l'Angleterre). L= 95. 8.925,96 E.\-b=— 3. 3.239,08! c— 39;:7:56;29 (D) 
30, Bissecteur DH, H au S. des iles Aleutiennes, D Antilles::.k....:.,:. sun. L=134.16:93,07 O. | b—41.59.10,68 | «= 57.58.44,47 (D) 
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C. R., 1863, 2e Semestre, (T. LVII, N° 5.) 


(:130 ) 


» Les grands cercles consignés dans les cinq tableaux précédents ont tous 
été calculés en partant de points du réseau pentagonal déterminés eux- 
mêmes en latitude, en longitude et dans l'orientation de l’un des cercles qui 
s'y croisent, comme ceux dont j'ai donné des tableaux dans les Comptes 


rendus, t. XXXIIL, p. 135, et dans ma Notice sur les systèmes de montagnes, . 


p. 1036 et 1041. Le plus souvent j'ai fait usage des formules connues : 
sinb=sinasinB, tangc—tangacosB, cotC— cosatang B. 


» Les nombres obtenus ont été vérifiés de différentes maniéres. 

» Beaucoup de cercles ont été calculés deux et même trois fois en par- 
tant de points différents. Pour d’autres les chiffres obtenus ont été employés 
à calculer d’autres cercles ou des points qui ont eux-mêmes été vérifiés. 

» Enfin un grand nombre de ces mêmes cercles ont été vérifiés par la 
méthode dont je donne un exemple en abrégé dans la Note suivante pour 
les personnes qui ont quelque habitude de ces sortes de calculs. 


Point H de la mer de la Chine : 


Latitude 8.16/.47”,81 N. Longitude 109°.9/.30” ,51 E. 
d—51.43%121,19. 

L. cot81°:43.12",19 = 9,1629431, L. cos 81°.43'.12" ,19 = 9,1583922 

Différence pour 10”........ 1447 Différence pour 10”.. ..... 1447 

FOCOMPSPODE RE LS des ve 147,7 x” correspond à..,.....1% 144 ,7 


Pour chacun des cercles qui se croisent en H, on aura 
cota = cot b cos C, cos a = cos b cosc. 


Primitif. — Groenland-Chili : 


L— 20°.8'.16”,36E. b —6°.41".56" ,24, c = 8°.20'.14" ,03 (R}(*), 
109°.9/.30”,51 E 


Gap". r':14?, 70 
L. cot 6°.41'.56",24 — 10,9301284 L. cos 6°.41’.56” ,24 — 9,9970248 
L. cos 89. 1’.14",15— 8,2328175 L. sin 8.20’. 14,03 — 9,1613655 


L. cota= 9,1629459 L. cosa — 9,1583903 


Ce calcul de vérification donne donc pour L. cot a une valeur trop grande de 28, ce qui 
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correspond à une erreur de ET = environ, et pour L. cos a une valeur trop petite de 19, 


(*) H du Groenland situé à 90 degrés de H de la mer de la Chine. 


bd, 


(CR) 


est À 190 MAR 
ce qui correspond à une erreur de Fe = ÿ environ. Ces deux erreurs, ne s’élevant cha- 
cune qu’à une fraction de seconde, sont négligeables. 


Le même procédé, appliqué aux autres cercles qui se croisent au point H de ia mer de la 
Chine, donne les résultats suivants : 


Primitif équatorial : 
[4 
Par cota....,.,. <+ 8, erreur 56 environ, 
1 


PArCO a RNA ETO JT » 


Octaédrique. — Cochabaämba, golfe de Pechely : 


[/4 


Par cota........ —14, erreur — environ, 
10 
(4 
Par co$sa.1... he » = » 
5 18 
Octaédrique de Nijney-Tagilsk : 
" 
Par cota........ — 6, erreur —- environ, 
22 
[24 
TÉENP A TEVLE . —12 »  — » 
12 


Dodécaédrique régulier. — Cap Corientes, Singapoor : 


1 WA 


Par cota........ — 8, erreur — environ, 


18 


Par cosa........ +2 ».  — » 


Dodécaédrique régulier, — Sénégal, Nouvelle-Guinée : 
; W + 
Par cota........ +23, erreur G environ, 


Par.cosa;,....,… 21 » G » 


Dodécaédrique rhomboïdal. — H mer de la Chine, I Perse, T Etna : 
s [/4 
Par cota.,.,.... — {, erreur — environ, 


36 


Par cosa. ...... —37 » “8 » 


Dodécaédrique rhomboïdal. — H mer de la Chine, I Nouveau-Mexique : 
TA à 


L . - : . 
arcota..... :. —— 1, erreur 745 environ 
P ? I 5 ? 


Par cosa.....,,: — 2 »  — » 


18. 
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Bissecteur 1H. — H mer de la Chine, I Soudan : 
S L/4 


Par cota........ —I1, erreur => environ, 
1 
6 | toi 
F COS... _—. » = » 
Par cos 18 
Bissecteur IH. — H mer de la Chine, I au N. des îles Sandwich : 
ê L/4 
Parcota........ +14, erreur — environ, 
1 
17 
Par cosa...... ÉCOÈRS CS | » #1 » 


Bissecteur DH — H de la mer de la Chine, D Remda : 


[/4 


Parcota........ — 2, erreur — environ, 
2 
| lé 
Par costs er 2 » — » 
72 
Bissecteur DH. — H de la mer de la Chine, D Amérique Russe : 
res 
ParCotae 0e — 1, erreur —— environ, 
145 
LA 
Par Cos4r tre 2 » — » 
72 


Hexatétraédrique H ba. — Alpes principales : 


14 


145 


LA 


Par cote ste Er. JÉTrOUr environ, 


144 


Ce procédé assez expéditif met généralement en évidence, avec une rigueur inexorable, 
toutes les fautes un peu notables, et met sur la voie de les corriger. La plus grande des 
erreurs qu'il fait ressortir ici de l’emploi des quantités L, à et c relatives à treize cercles dif- 
férents, quantités calculées en partant de points du réseau pentagonal très-éloignés les uns 
des autres, est d’un quart de seconde. Des erreurs de cet ordre ne supposent pas nécessai- 
rement des fautes de calcul. Les tables de logarithmes de Callet à sept décimales, que j'em- 
ploie habituellement, introduisent naturellement des erreurs semblables. Pour en apprécier 
l'importance, il suffit de remarquer qu’une seconde de degré terrestre est égale à environ 
30 mètres; d’où il résulte qu'un quart de seconde équivaut à 7 ! mètres. Si le dôme du 
Panthéon était placé au point H de la mer de la Chine, les treize arcs de grands cercles qui, de 
diverses régions du globe, convergent vers ce point H, aboutiraient tous dans l'intérieur du dôme. 


Par COS Zee te pe L 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches chimiques sur la teinture ; par M. Cuevreur. 


J'ai parlé précédemment de la nécessité de dépouiller les étoffes des 
corps étrangers qu'elles peuvent retenir, avant de les soumettre à des expé- 
riences précises, entreprises avec l'intention d'apprécier l'influence des eaux 
paturelles en opérant dans des circonstances semblables comparativement 
avec l’eau distillée : c’est dire que les résultats des expériences compo- 
sant le xinI° et le xIv° Mémoire de mes Recherches chimiques sur la Teinture 
ont été obtenus avec des étoffes passées à l'acide chlorhydrique. 


TREIZIÈME MÉMOIRE. 


PREMIÈRE PHASE DE MES RECHERCHES. 


» Les étoffes de laine, de soie et de coton ont été teintes comparativement 
dans trois circonstances : 1° sans mordant; 2° avec mordant d’alun; 3° 
avec mordant d’alun et de bitartrate de potasse, et cela dans l’eau distillée, 
dans l’eau de Seine et dans l’eau d’un puits des Gobelins. ; 

» Les étoffes de laine ont été teintes au bouillon et les étoffes de soie et 
de coton à froid. 

» Etoffes non mordancées. | 

Les différences des étoffes non mordancées teintes dans les trois eaux 
sont plus ou moins grandes. 

La simple vue des étoffes teintes avec le campèche et le brésil dans les 
eaux de Seine et de puits donne la preuve que celles-ci ont agi par leurs sels, 
en un mot que ces sels ont fait l'office de mordant. 

»-Il en est de même de la teinture avec le fustet. Les différences sont 
moindres avec les autres matières colorantes, quant à la différence de la 
couleur de la gamme; mais quant à l'intensité de la couleur qui produit ce 
que je nommele ton, la différence est grande entre la laine teinte en cochenille 
et même en garance, d’une part dans l’eau distillée et d’une autre part dans 
les eaux de Seine et de puits. La raison en est la production d’une laque 
résultant de l’union de la plus grande partie de la matière colorante avec les 
bases insolubles de ces. deux dernières eaux, avant l’union du reste de la 
matière colorante avec l’étoffe. | 

» Enfin, on voit que l’eau de puits n’a pas agi conformément à l'opinion 
d'a après laquelle on admettrait qu’elle aurait une action semblable à celle de 
l’eau de Seine, qui serait seulement plus intense à cause d’une plus forte 


proportion de carbonate de chaux. 
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» La soie non mordancée présente, comme la laine avec la cochenille, 
un ton plus élevé dans l’eau distillée que dans les deux autres eaux. 

Elle présente le résultat inverse avec la gaude. 

» Les différences des cotons non mordancés à l'égard du brésil et de la 
garance sont peu prononcées. 

Elles sont extrêmes pour le campêche et même le fustet et le bois jaune 
employé avec l’eau de puits; elles sont sensibles à l'égard de la gaude. Le 
coton à l’eau de puits est le plus beau. 

» Etoffes mordancées. 

A. Alunées. ù 

Les laines alunées teintes au campéche sont peu différentes. Les diffé- 
rences sont bien plus grandes pour le brésil, la cochenille, la garance, le 
fustet, le bois jaune, le sumac et même la gaude. 

Les soies alunées présentent peu de différence à l'égard du campêche, 
du brésil, du bois jaune, du quercitron, du sumac. 

» Elles en, présentent une très-sensible à l’égard de la gaude et surtout 
de la cochenille, mais elle est inverse de la première. La soie est beaucoup 
plus belle avec l’eau distillée et la cochenille qu’avec les deux autres eaux, 
et celles-ci sont au contraire plns favorables à la gaude. 

» Les cotons alunés sont très-différents à l'égard du campêèche, du fustet ; 
ds: montrent moins de différence à l'égard du brésil, de la garance, de la 
cochenille, de la gaude. Enfin les Hieno sont plus prononcées que ces 
dernières à l'égard du bois jaune, du quercitron et du sumac. * 

» B. Alunées et tartrées. 

» Les laines alunées et tartrées présentent entre elles plus de différees avec 
le campêche que les laines alunées. 

» Les différences sont moindres avec le brésil, la garance, le bois jaune 
et la gaude. 

» Les teintures opérées dans les eaux de Seine et de puits sont plus 
belles à l'égard des teintures opérées dans l’eau distillée, avec le cam- 
ps le brésil, le fustet, le bois jaune, le quercitron et la gaude. 

» La teinture en cochenille et en garance dans l’eau distillée est supé- 
rieure à la teinture opérée dans les deux autres eaux. Même résultat pour les 
laines simplement alunées. 

» Résultats inverses pour la gaude. 

» Les soies alunées et tartrées teintes en campêche, en brésil, en fustet, 
sont fort différentes. Elles le sont sensiblement en garance, en cochenille, 
en quercitron, en sumac, et moins en bois jaune. 
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Les cotons alunés et tartrés. Les différences, assez grandes à l'égard du 
campêche, du fustet, sont moindres à l'égard du brésil, du bois jaune, du 
sumac. 

Différence faible à l’égard de la garance, du quercitron et de la gaude. 


Conclusions des expériences. 


» La différence de couleur, et surtout celle de ton, des étoffes 
teintes dans l’eau distillée, l’eau de Seine et l’eau de puits est si grande et si 
variable, eu égard aux diverses matières colorantes, qu’il est impossible 
d'arriver à aucune généralité, relativement à une préférence absolue qu'on 
accorderait à l’une des eaux à l’exclusion des deux autres ; par exemple 
l’eau distillée donne les tons les plus élevés avec la cochenille sur la laine 
et la soie non mordancées et mordancées, et l’eau de puits les moins élevés, 
tandis qu’avec la gaude le résultat est inverse dans les deux eaux. 

Cochenille. 

L'eau distillée a donné les meilleurs résultats pour les laines et les soies 
mordancées ; pour la soie non mordancée et le coton, l’eau de Seine en à 
donné de préférables à ceux de l’eau de puits. 

» Les cotons sans mordant étaient à peu près les mêmes à l’égard des 
trois eaux, ainsi que les cotons alunés; ceux-ciétaient les plus beaux. 

Garance. 

» Résultats analogues pour les laines, mais différence de ton moindre 
ao la cochenille. 

» L'eau distillée a donné les meilleurs résultats pour les soies; pour 
es cotons, la différence est faible à l'égard des trois eaux; en général, plus de 
rouge avec l’eau de puits qu’avec l’eau de Seine; pas de Hip à l'égard 
des trois eaux entre le mordant alun et le mordant alun et tartre. 

SARA 

» L'eau distillée a donné les meilleurs résultats, excepté avec l’alun et le 
tartre ; et l’eau de puits en a donné de meilleurs que l’eau de Seine, quant 
aux laines. 

L'eau distillée a donné les meilleurs résultats pour les soies et les 
cotons non mordancés. 

» Les soies alunées et tartrées, les cotons alunés et tartrés et les cotons 
NUE sont trop différents de couleur pour les comparer. Les soies alu- 
nées sont peu différentes. 

» L'influence de l'acide tartrique pour affaiblir l'influence de l’alun a 
été surtout remarquable dans l’eau distillée à l égard des trois étoffes. 
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» Brésil. 

, Les différences des effets obtenus s'expliquent bien par les sels des 
eaux de Seine et de puits. 

» Les différences que présentent les laines non mordancées et mordancées 
s'expliquent bien par les sels des eaux de Seine et de puits; les différences 
portent plus sur la couleur que sur le ton ; meilleurs résultats sans excep- 
tion. Les couleurs obtenues sur la soie et le coton sont plus pures avec 
l'eau distillée qu'avec les eaux de Seine et de puits. 

» L'eau de puits a été surtout inférieure à l’eau de Seine pour la soie sans 
mordant et pour la soie et le coton alunés et tartrés. 

» Fustet. 

» ‘Les trois étoffes teintes dans l’eau distillée sans mordant et avec mor- 
dant n'étaient pas semblables certainement, mais les différences ne présen- 
taient rien d’important ; il en était autrement de l’eau de Seine, et surtout 
de l’eau de puits ; car l'influence de l’eau de Seine, et surtout de la seconde, 
pour donner du rouge au coton, et même à la soie, a été remarquable. 

» Bois jaune. 

» L'influence des sels des eaux de Seine et de puits a été sensible. L'eau 
de puits a donné de meilleurs résultats que l’eau de Seine et l’eau distillée 
quand il s’est agi des étoffes"mordancées. 

»  Quercitron. 


ru 


» Les résultats ont été à peu près analogues à ceux du bois jaune. 
» Gaude. 
, na ” e G LA . . 
» L'eau de puits a donné les meilleurs résultats, viennent ensuite ceux de 
l’eau de Seine. 
L’alun a donné des couleurs plus intenses que l’alun et le tartre. 
» Sumac. | 


» L'eau distillée a paru meilleure que l’eau de puits et l’eau de Seine, et 
celle-ci a paru inférieure à l’eau de puits. 


Résultats d’une exposition de six mois à l’air lumineux des étoffes teintes dans l’eau 
distillée, l’eau de Seine et l’eau de puits. 


« 1° Ilest remarquable que le fustet, le bois jaune, le quercitron, la 
gaude et le sumac sont plus stables sur la soie que sur la laine, quand 
on à égard à la hauteur du ton de la matière colorée restée sur les étoffes 
après une exposition de six mois au soleil, 

* 2° Il est remarquable encore que la couleur du sumac, qui baisse sur les 
laines et sur les soies alunées, sur la soie sans mordant et sur la soie alunée 


Li 
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et tartrée, teintes dans l’eau de puits, s'élève sur les trois cotons teints dans 
l'eau distillée, sur le coton sans mordant et sur le coton aluné et tartré 
teints dans l’eau de Seine. 

» 3° L'influence de l’étoffe est évidente dans les cas précités; mais lors- 
que la matière colorante s’altère, est-ce en vertu d’une action de l’étoffe, 
action que n'exercerait pas l’étoffe sur laquelle la matière colorante prend 
du ton? Ou bien est-ce l’inverse? l’action de cette étoffe concourrait-elle, 
en vertu d’une véritable action chimique dérivée de l’affinité ou de toute 
autre force, affinité ou force qui n’agirait pas dans les étoffes sur lesquelles 
la matière s’abaisse de ton? Si cette hypothèse était vraie, il faudrait recon- 
paître que certains corps pourraient neutraliser l'influence de l’étoffe, car 
le sumac a baissé sur le coton aluné teint dans l’eau de Seine, et sur les trois 
cotons teints dans l'eau de puits. 


QUATORZIÈME MÉMOIRE. 


» Les différences entre les résultats que je viens d'exposer et ceux qu’on 
pouvait prévoir, d’après ce qu’on savait des eaux de Seine et des eaux des 
puits de Paris, étaient si grandes, que je crus devoir, avant de tirer des con- 
clusions définitives de mon travail, entreprendre de nouvelles expériences: 
dans tous les cas ma conclusion était celle-ci. 

» J'avais constaté d’une manière précise et comparatire, au moyen d’é- 
toffes pures et des cercles chromatiques, les différences obtenues de l’usageen 
teinture de l’eau de Seine et de l’eau d’un puits des Gobelins, compa- 
rativement avec l'eau distillée. C'est la première phase de mon travail 
(treizième Mémoire). 

» J'entrepris de nouvelles recherches pour trouver la cause des différences 
observées, et voici une deuxième phase. 


DEUXIÈME PHASE DE MES RKCHERCHES. 


» La deuxième phase de mes recherches repose sur le principe que, pour 
acquérir la certitude de la connaissance de la cause matérielle des effets 
produits en teinture par l’eau de Seine et par l’eau de puits, il faut repro- 
duire ces mêmes effets avec de l’eau distillée, dans laquelle on a dissous les 
corps que l’on sait être contenus dans l’eau de Seine et dans l’eau de puits, 

» En conséquence je préparai avec de l’eau distillée des solutions de sul- 
fate de chaux pur, de craie, de carbonate de chaux acide et de plâtre, et je 
teignis dans ces. quatre solutions, comparativement avec de l’eau distillée, 
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ainsi que je l'avais fait précédemment en teignant dans l'eau de Seine et 
dans l’eau de puits. 

» Les résultats furent satisfaisants à l'égard de l’action du sulfate de 
chaux, du carbonate de chaux et du plâtre, pour expliquer l'effet de l’eau 
de Seine. Je dis satisfaisants, en tenant compte de la petite quantité de car- 
bonate de fer que cette eau contient. Mais aucun des résultats obtenus 
n’expliqua l’action de l’eau du puits des Gobelins sur un certain nombre 
de principes colorants. 


Conclusions relativement aux étoffes non mordancées teintes dans des eaux tenant différents 
corps en solution. 

» Eau de sulfate de chaux. 

» Elle agit généralement comme l’eau distillée. Ce n’est que rarement 
que le sel agit par sa base à l'instar d’un très-faible alcali. 

» Le sulfate de chaux peut agir encore en modifiant le pouvoir dissol- 
vant de l’eau. Par exemple, l’eau de sulfate dissolvant moins bien que l’eau 
distillée certaines substances colorantes, si ces substances colorent en 
fauve, par exemple, il pourra arriver que la couleur des étoffes sera moins 
rabattue en opérant dans l’eau de sulfate de chaux que dans l’eau distillée. 

» Eau de chlorhydrate de chaux. 

» Des étoffes que l’on submerge dans de l’eau de chlorhydrate de chaux 
se comportent avec les matières colorantes dont je me suis servi, pour la 
plupart des cas, comme les étoffes passées dans l’eau de sulfate de chaux. 

» Mais les résultats pourraient être différents, si l’on teignait dans des 


eaux de chlorhydrate de chaux susceptibles de précipiter la matière colo- 
rante dont on ferait usage. 


» ÆEau de sous-carbonate de chaux. 

» Elle agit à l'instar d’un alcali faible. Mais pour en évaluer l'effet, il faut 
toujours tenir compte de la proportion de l’eau relativement à l’étoffe, à 
cause de la faible solubilité du sous-carbonate de chaux, et du cas où l’eau 
ne se renouvelle pas et de celui où elle peut se renouveler. 

» Eau de carbonate de chaux acide. 

» Elle est susceptible d'agir avec plus d'énergie que l’eau de sous-car- 
bonate de chaux, parce que la solution renferme plus de carbonate quand 
on la prépare, comme je lai fait, au moyen du gaz acide carbonique et de 
la craie en excès tenue en suspension dans l’eau. , 

» En outre, lorsque l’acide carbonique qui dépasse la composition de 
sous-carbonate s’évapore et qu’une matière colorante, comme celle du 
sumac par exemple, est présente, il peut y avoir une altération profonde de 
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cette matiere sous l'influence de l'oxygène atmosphérique qui est alors 
absorbé. 


» Eau de plâtre. 


» Tous les résultats que j'ai obtenus sont d'accord avec la composition 


de cette eau représentée par du sulfate de chaux et du sous-carbonate de 
chaux. 


TROISIÈME PHASE DE MES RECHERCHES. 


» Ainsi conduit à entreprendre la troisième phase de mes recherches, je 
soumis les eaux de Seine et de puits à de nouvelles expériences, qui me con- 
duisirent à constater les faits suivants : 

» 1° L'eau de Seine renferme une matière colorante susceptible d’altérer 
la blancheur des étoffes de laine et de soie qu’on y plonge pendant plu- 
sieurs jours. 

» 2° L'eau du puits des Gobelins renferme du carbonate de cuivre qui 
colore la laine et la soie en bleuâtre. Elle azure donc les étoffes qu’on y 
plonge. 

» 3° Toutes les deux contiennent du carbonate de fer. 

» 4° L’infusion de brésil est extrêmement sensible au cuivre de l’eau de 
puits ; elle produit une couleur violette et il se précipite une laque dans 
laquelle il y a de la chaux et des oxydes de fer et de cuivre. 

» 2° L'infusion de fustet est rougie aussi par le sel cuivreux de l’eau de 
puits. 

» J'ai étudié comparativement les effets du sulfate et du carbonate de 
protoxyde de fer acide et les effets du sulfate, de l’acétate et du carbonate 
de cuivre acide sur les étoffes. 


Sulfate de protoxyde de fer. 


» Les étoffes mordancées avec le sulfate de protoxyde de fer se teignent : 


En 4 et 4 bleu violet rabattu, et 2 bleu violet rabattu, avec. .... cochenille. 
En 3 et 4 orangé rabattu, et 3 violet rouge rabattu, avec. ...... . garance. 

+ En 4, 5et 1 viglet TADALEUS AVEC sente ee sole des o € desc dDTESil 
En bleu violet, 3 bleu violet et 2 bleu violet rabattus, avec..... campéche. 


En orangé jaune, 4 orangé jaune, 2 orangé jaune rabattus, avec.. fustet. 
En 1 orangé jaune, 4 orangé jaune, 2 orangé jaune rabattus, avec. bois jaune. 
En 5 orangé jaune, 3 orangé jaune, 3 orangé jaune rabattus, avec quercitron. 
En orangé jaune, 1 orangé jaune, 4 orangé jaune rabattus, avec. gaude. 
En violet, 3 violet, violet rouge rabattus, avec. .......,....... Sumac. 


» Le sumac se rapproche de la cochenille. 
19. 
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Sulfate de cuivre. 


» Les étoffes mordancées avec le sulfate de cuivre se teignent : 


En 1 violet rouge, 4 violet rabattus, 2 violet, avec............ cochenille. 
En 2 orangé, 5 rouge orangé, rouge orangé rabattus, avec.... garance, 
En rouge, 1 rouge, 4 violet rabattus, avec................... brésil. 

En 1 bleu violet, 1 bleu violet, 3 bleu rabattu, avec........... campêche. 
En orangé jaune, orangé jaune, rouge orangé rabattus, avec.. fustet. 

En 3 jaune, 3 jaune, 5 orangé jaune -*, avec................. bois jaune. 
En 4 jaune, 2 jaune, 3 orangé jaune -=, avec...... seire 1 quercitrons 
En 4 jaune, 1 jaune rabattus, 5 orangé jaune, avec. ........... gaude. 


Eu 5 orangé jaune, 2 orangé jaune, 1 orangé jaune rabattus, avec. sumac. 


» L'acétate de cuivre se comporte comme le sulfate, sauf avec la coche- 
nille et la laine ; il violette le brésil, rougit le fustet, surtout dans la teinture 
du coton; il verdit la gaude. 


» Après ces expériences jai teint les étoffes non mordancées, les étoffes 
alunées, les étoffes alunées ettartrées dans l’eau de Seine, l’eau de puits, l'eau 
de sulfate de chaux, l’eau de craie, l’eau de carbonate de chaux acide, l’eau 
plàtrée, comparativement avec l'eau distillée. 

» Je mets sous les yeux de l’Académie les résultats de ces expériences. 

» Les plus grandes différences portent sur les étoffes non mordancées 
teintes dans l’eau de puits avec le campèche, le brésil, le fustet surtout, la 
garance, le bois jaune et le sumac. 

» Mais ces expériences n’expliquaient pas pourquoi la laine et la soie, 
teintes avec le fustet dans l’eau de puits, avaient plus de rouge que la laine 
et la soie teintes dans les eaux calcaires et les eaux cuivreuses. Fallait-il 
admettre, outre l’alcali et le cuivre dans l’eau de puits, l'existence d’un 
troisième corps ? 

» Je fus assez heureux, après plusieurs recherches, de triompher de cette 
dernière difficulté par les expériences suivantes : 

» 20 centimètres cubes de décoction de fustet furent mélés avec : 


s 


1° 200 ceñtimètres cubes d’eau de carbonate de chaux acide; 
2° 200 centimètres cubes d’eau de carbonate de cuivre acide; 
3 | 100 centimètres cubes du premier carbonate ; 

100 centimètres cubes du deuxième carbonate. 


» En teignant dans ces trois liqueurs, on constata le fait intéressant que 
le mélange des deux carbonates donna une teinture plus rouge à la laine et 
à la soie que les deux carbonates appliqués séparément. 
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» Ainsi les HÉRRRrAMES de la troisième phase ont donc complétement : rempli 
l’objet que je m'étais proposé en les entreprenant. 


Conclusions définitives. 


» Eau de Seine. 
Elle agit surtout par son carbonate de chaux. 
Elle agit aussi par son carbonate de fer. 
» Enfin elle peut agir par une matière organique susceptible de colorer 
la laine et la soie, surtout au roux. 
Eau du puits des Gobelins. 


L'eau du puits des Gobelins agit dans tous les cas par son carbonate 
de chaux ; 


— 
A 


D 


» Et avec les matières colorantes, telles que la cochenille, le bois de Bré- 
sil, le bois de campêche, le fustet, par un sel cuivreux, le carbonate. 

» Le bois de Brésil est surtout propre à démontrer l’extrême différence 
des étoffes teintes dans l’eau de puits d’avec celles qui le sont dans l’eau de 
Seine, dont l’action se compose surtout de celle du carbonate de chaux et du 
carbonate de fer. 

» Les conclusions de ce travail, relatives à l’usage des eaux naturelles dans 
les arts et dans l’économie animale, seront exposées dans le Compte rendu 
prochain. » 


PHYSIQUE. — Nouveau spectromètre à vision directe. Note de M. Varz, 
faisant suite à sa communication du 13 juillet. 


« De nouvelles considérations m’ayant fait reconnaitre qu’on pourrait en 
quelque sorte augmenter indéfiniment la force de dispersion de appareil, 
je compléterai comme suit mes idées à ce sujet : 

» Les onze prismes réfringents, employés par M. Merz, peuvent donner 
une dispersion de-14°29' moindre que celle des trois prismes seulement ; 
mais il est possible d’obtenir une plus forte dispersion encore, en faisant 
“parcourir 270 degrés par réfraction au rayon, et 90 degrés par une simple 
réflexion dans un prisme. Avec six prismes, la dispersion serait de 21°35. 
Pour cinq prismes, a — 58° 36, i— 56° 18’, et la dispersion 28° 53. Si on 
n’employait que quatre prismes, a = 65° 12’, i— 66° 20, et la dispersion 
31° 467, mais le spectre ne pourrait être vu en entier. Enfin on pourrait faire 
parcourir au rayon une circonférence entière en plaçant les prismes en hé- 
lice, de façon que les extrêmes soient au-dessus l’un de l’autre: alors, pour 
neuf prismes, a — 48° 26’, i= 44° 13’, et la dispersion 58° 13’; avechuit pris- 
mes, la dispersion serait 45° 57’, mais le spectre ue se verrait plus en entier. 
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On pourrait ainsi augmenter indéfiniment la dispersion; en faisant parcourir 
au rayon plusieurs circonférences, par la disposition des ae sur plu- 
sieurs tours d’hélice; mais comme alors on n’apercevrait qu une partie du 
spectre, il sera plus simple et plus avantageux d’avoir des spéptromiètres 
pour chaque partie du spectre. Ainsi, pour une des moitiés, on aurait avec 
six prismes a — 61° 18", i = 60° 4o', et pour l’autre a — 62° 30/,1—61° 15, 
et la dispersion totale sera 40° 48". » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de décerner le prix Bordin pour l’année 1863, 
question concernant les courants thermo-électriques. 


MM. Pouillet, Becquerel, Regnault, Fizeau et Edm. Becquerel réunissent 
la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. — Etudes sur l’évolution des bourgeons et sur la 
force qui préside à la séparation des divers organes végétaux ; par M. Cn. 
Fermon». (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Brongniart, Decaisne, Duchartre.) 


« Quand on examine un bourgeon naissant, on reconnait au microscope 
qu'il n’est constitué que par une multitude de petites cellules assez sem- 
blables et intimement liées entre elles; mais bientôt cette petite masse de 
tissu cellulaire se fend par le sommet, et cette fente se poursuit d’un seul 
côté pour les feuilles alternes (monocotylédones), ou de deux côtés pour 
les feuilles opposées, ou de trois, de quatre, de six côtés pour les 
feuilles verticillées, en même temps qu’une séparation se fait concentrique- 
ment entre les parties circulaires et la partie centrale. Au centre de ces 
organes, en général peu dévéloppés, et qui alors prennent le nom d’écailles, 
se trouve donc une petite masse indivise de tissu cellulaire qui se compor- 
tera de la même façon en observant d'ordinaire la loi d’alternance; mais 
les organes qui se sépareront cette seconde fois, mieux nourris ou protégés 
déjà par les premières écailles, acquerront un plus grand développement. 
La masse indivise centrale nouvelle subira le même sort et donnera lieu à 
d’autres organes qui se développeront encore mieux, et ainsi de suite, 
jusqu'à ce que l'on soit arrivé à reconnaître la figure de la feuille particu- 
liére à l'espèce sur laquelle on fait l'observation. Or il arrive un moment où 
cette masse centrale, bien enveloppée par les organes appendiculaires déjà 
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trés-développés, est si petite, que l’on ne sait plus distinguer le phénomène 
de séparation dont nous venons de parler, quoique pourtant cette sépara- 
tion se continue encore : c’est qu’alors, dès qu’elle se prononce, les organes 
appendiculaires naissants prennent aussitôt l'apparence de mamelons qui, 
par leur développement ultérieur, revêtiront la forme connue de l’organe 
appendiculaire. 

» C’est à cette force qui oblige les parties à se séparer les unes des autres, 
et dont, plus tard, nous ferons connaître le mécanisme, que nous avons 
cru devoir donner le nom d’exastosie ou écastosie (du grec &xarros, chaque 
individu), parce qu’en effet elle sépare, individualise, pour ainsi dire, plus 
ou moins profondément les diverses parties, si bien qu’elles ne sont plus 
liées les unes avec les autres que par des points très-restreints. 

» Afin de bien se rendre compte des phénomènes dus à l’exastosie, il 
faut dès à présent distinguer trois formes de cette propriété générale, savoir: 
1° celle qui sépare concentriquement les parties autour de l’axe, telles que 
les feuilles, les bourgeons, les sépales,.éte., et que nous appellerons exastosie 
centripèle, parce qu’elle tend à marcher vers le centre de l’axe; 2° celle qui 
sépare circulairement en une ou plusieurs les parties que l’exastosie centri- 
pète a déjà séparées de façon à constituer des organes plans alternes, opposés 
ou verticillés; nous la nommons exastosie circulaire ou plane. 

» 3° La troisième forme de l’exastosie est celle qui fait que les parties 
qu'ont divisées les exastosies centripète et circulaire sont séparées les unes 
des autres par un tube cylindrique ou prismatique nommé entre-nœud ou 
mérithalle, parce qu'il est en effet placé entre les points d’où émergent les 
organes appendiculaires et où se trouvent des renflements que l’on nomme 
nœuds vitaux. Si nous portons notre attention sur ces nœuds vitaux, nous 
ue tarderons pas à reconnaitre que bien souvent, selon les espèces où on 
les observe, ils sont le siége d’une articulation qui permet de détacher les 
mérithalles les uns des autres comme s’ils n'avaient été que collés ensemble 
(Equisetum, V'itis, etc.). Pareillement, vers la fin de la saison, presque toutes 
les feuilles, les folioles mêmes des feuilles dites composées, se désarticulent 
de l'axe qui les porte et tombent d’elles-mêmes. Les pédoncules ne sont pas 
exempts de cette désarticulation spontanée quand les fleurs qu'ils portent 
ont rempli leurs fonctions (4sparagus officinalis, Æsculus hippocastanum, etc.). 
Enfin, c'est grâce à de semblables désarticulations spontanées que les 
carpelles et certains bourgeons (bulbilles) tombent; que certaines car- 
pelles (lomentacées) se séparent par articles et que les graines se sèment 
d’elles-mêmes, etc. 
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» En présence de ces faits irrécusables, il est donc bien établi que la 
petite masse de tissu cellulaire, unique et homogène dans le principe, n’a 
pas seulement subi des séparations verticales, concentriques et latérales, 
mais encore des séparations transversales, que nous désignons sous le nom 
d’exastosie transversale. Si maintenant nous observons qu’en agissant ainsi, 
ces trois formes de l’exastosie dirigent leur action suivant les trois dimen- 
sions de l'étendue : longueur, largeur et profondeur ou épaisseur, nous 
reconnaîtrons que ces trois exastosies en se produisant simultanément ont 
précisément pour effet de délimiter et circonscrire d’autres petits amas de 
cellules ayant chacune une vie particulière dans la vie générale de l'individu, 
et leurs mouvements propres dont la variabilité entraînera nécessairement 
des différences dans les parties produites. C’est la réunion de ces trois 
formes de l’exastosie, prises strictement à leur naissance, qui conduit logi- 
quement à la nécessité de reconnaître dans les parties végétales des centres 
vitaux que, pour plus de simplicité et surtout à cause de leurs propriétés, 
nous nommerons phylogènes. | 

» Le plus souvent les mérithalles se succèdent sans phénomènes extraor: 
dinaires, produisant autour d’eux des feuilles et des bourgeons, puis des 
fleurs. Dans ce cas, si l’on vient à couper transversalement l’axe ou tige, 
on y trouve un seul canal médullaire généralement arrondi. Les exastosies 
sont normales. Mais il peut arriver que ce phytogène, ne s'étant pas encore 
constitué à l’état de bourgeon, se comporte dans son développement de 
façon à produire des phénomènes anormaux. Ainsi, il se peut que ce phy- 
togène, avant de produire aucune des parties latérales et circulaires qui 
constituent les organes appendiculaires, se divise en deux parties par suite 
de l’action de l’exastosie centripète, et qu’alors, au lieu de former un seul 
axe, il en forme deux qui d'ordinaire marchent parallèlement dans leur 
évolution. Dans ce cas, on à le phénomène nommé dédoublement, lequel 
présente trois modifications appréciables. 1° Si l’exastosie est complète, les 
deux axes serontentièrement séparés ; ainsi isolés, ils se comporteront d’une 
maniere norinale, et chacun d’eux offrira un canal médullaire arrondi. 2° Il 
se peut que l’exastosie centripète se prononce beaucoup moins, gt qu'elle 
se traduise à l'extérieur par un aplatissement de l'axe et par une rainure 
longitudinale plus ou moins profonde sur l’une ou sur les deux faces de cet 
axe. Dans cette circonstance, si l'on coupe l'axe transversalement, on remar- 
quera qu'il s’est formé deux canaux médullaires dont l’ensemble simule un 8 
de chiffre (Moquin-Tandon ), et d'autant plus distincts que les sillons étaient 
plus profonds, ce qui accuse un état exastosique plus prononcé, 3° Enfin, 


insister 
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si l'exastosie centripète est encore moins prononcée que dans l’exemple 
précédent, quoique manifeste encore, le phénomène ne se traduira que par 
Paplatissement de l’axe et par un bourgeon lui-même aplati comme l'axe, 
et dans le même sens. La section transversale d’une semblable tige ne montre 
plus deux canaux médullaires, mais un seul, qui a alors une forme elliptique. 
Get état particulier est un commencement de la monstruosité que les phÿ- 
siologistes appellent fascie ou tige fasciée. Tous ces phénomènes constituent 
des excès d’exastosie ceñtripète, puisqu' au lieu d’un élément on est forcé 
d’en reconnaitre deux. 

Par contre, il y a une autre série d’anomalies que nous désignerons 
sous le nom de défauts d’exastosie, et dans laquelle viennent se ranger tous 
les phénomènes connus sous le nom impropre de soudure. 

Nous terminons notre Mémoire par des réflexions qui conduisent aux 
conséquences suivantes : 

» 1° Les phénomènes de l’exastosie sont en général d’autant plus mar- 
qués qu'on les observe chez les végétaux les plus élevés dans les classifica- 
tions méthodiques. 

» 2° L’exastosie centripète est d’une importance plus grande que les 
deux autres formes de l’exastosie et se retrouve d’autant plus développée 
qu’on l’observe chez les végétaux les plus élevés dans les différents 
groupes. 

3° L'exastosie circulaire est d’une importance moins grande que 
l’exastosie centripète et se montre souvent d’autant plus développée dans 
les fleurs qu’on l’observe dans les espèces les plus élevées dans les diffé- 
fents groupes. 

4° L’exastosie transversale est d’une importance inférieure aux deux 
autres et peut indifféremmnnt se rencontrer dans tous les groupes végé- 
taux. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
CHIMIE. — Dosage et équivalent du cuivre; par MM. E. Mirrox 
et CommaILLe. 


(Commissaires, MM. Payen, Peligot.) 


« Dosage. —C’est à l’état de bioxyde que le cuivre se dose le plus habituel- 
lement; si simple que l'opération soit en apparence, elle entraïne néan- 
moins une erreur plus ou moins sensible : le dosage est toujours faible. 


C. R., 1863, 2M€ Semestre, (T. LVII, N° 5.) 20 
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» Vient-on à précipiter l’oxyde de cuivre par la potasse et à le calciner, 
le filtre dans lequel l’oxyde est retenu, et dont il est impossible de le déta- 
cher, réduit une partie du cuivre; il faut alors réoxyder le métal. Mais la 
calcination à l'air libre ou même dans un courant d'oxygène pur ne re- 
forme pas complétement le bioxyde; l’oxygénation du métal reste sert 
de CuO, si prolongée que soit la réaction. On a forcément recours à 1 acide 
nitrique dont l’action ox ydante est radicale; alors apparaît un autre incon- 
vénient, Au moment où le nitrate de cuivre achève de se décomposer, il y 
a du bioxyde entrainé par le jet de vapeurs nitreuses. On rend ce phéno- 
mène très-visible, en opérant dans un petit ballon de verre, d’une capacité 
de 100 centimètres cubes et surmonté d’un col long de 7 à 8 centimètres. 
La décomposition du nitrate, conduite avec tout. le ménagement possible, 
n'en tapisse pas moivs l’intérieur du ballon et son col tout entier d’une 
poudre impalpable d'oxyde cuivrique; celui-ci même s'échappe hors du 
ballon en quantité appréciable. 

» Eu opérant, avec le plus grand soin, dans un creuset de platine d’une 
capacité comparativement très-grande et bien fermé par son couvercle, nous 
avons eu encore une perte notable : 14°,3305 de cuivre pur n’ont donné 
que 14,660 de bioxyde, au lieu de 1#,6675. Cette perte est la moindre 
de toutes celles que nous avons constatées, en variant beaucoup les condi- 
tions de la calcination. 

» Pour échapper à ces difficultés, nous avons préféré"doser le cuivre à 
l'état métallique. Le bioxyde est précipité par la potasse, le précipité lavé à 
chaud et séché est brûlé avec le filtre dans une large capsule de platine. Le 
résidu de cette calcination ne contracte aucune adhérence avec les parofs 
de la capsule, et on le fait passer de celle-ci dans une nacelle de platine où 
s'opère la réduction par un courant d'hydrogène pur. 

» Ce mode de dosage, rapproché des indications que fournit la précipi- 
tation de l'argent métallique par le cuivre à l'état d'oxydule, permet de 
rectifier nos idées actuelles sur la composition de plusieurs combinaisons 
dans lesquelles entre le cuivre. En voici quelques exemples. 

» Le beau composé violet que lon obtient en faisant bouillir une solu- 
tion d’acélate de cuivre avec du sucre, et que l’on considère comme du’ 
protoxyde de cuivre pur, renferme toujours 2 pour 100 de bioxyde de 
cuivre, avec interposition de + pour foo de matière organique, analogue 
au sucre où au caramel. 


.) . . r . 
» L'hydrate jaune de protoxyde de cuivre s’écarte encore bien davan- 
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tage de la composition qu’on lui assigne et ne renferme jamais moins de 
4 pour 100 de bioxyde. 

» L'existence du carbonate de protoxyde de cuivre, bien qu’elle ait été 
indiquée par un habile observateur, est très-douteuse; au moins ce sel ne 
se forme-t-il jamais dans la réaction des carbonates ou des bicarbonates 
alcalins sur le protochlorure de cuivre. 

» Équivalent du cuivre. — Après avoir obtenu, d’une part, la purification 
du cuivre, et, d'autre part, son dosage, avec une précision dans laquelle la 
pratique nous inspirait de jour en jour plus de confiance, nous avons cru 
qu'il n'était pas superflu de faire quelques expériences sur la détermination 
de l’équivalent de ce métal. 

» Comme le bioxyde, provenant du nitrate de cuivre, ne change pas de 
poids à la suite de plusieurs calcinations successives sur une lampe d’alcool, 
nous avons pris cet oxyde pour point de départ : il a été réduit par un cou- 
rant d'hydrogène sec, purifié par son passage à travers une longue colonne 
de tournure de cuivre, chauffée au rouge. En outre, l’eau provenant de la 
réduction de l’oxyde était recueillie et pesée. 

» Deux expériences faites avec de l'hydrogène, dégagé de l’eau par le 
zinc et l’acide sulfurique, ont donné les nombres suivants : 


Première expérience. 


r 
Bioxyde de cuivre employé......... Nr 
Cuivre réduit........... recu 0:00 
PE DID en = eee ce nee ce et 130920 
Eau théorique. ......... I TN TNT JOUA 


Deuxième expérience. 


à r 
DIULY O6 QE CUIVTE oo» «de mn elle à à 3,3045 
Ouvre: Fed. LM RUN 027009 
Eau -produite., 0... 2... .90:0/7680 
Eau théorique. ........... ht 00,7727 


» Dans une troisième expérience, l'hydrogène provenant de la décom- 
position de l’eau par la pile, l’eau n’a pas été recueillie. 


Troisième expérience. 


gr 
Bioxyde de cuivre employé.......... 2,7880 


RL Cnivre TEE Me EU, #55 9540 
20.. 
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» On trouve ainsi pour poids de l'équivalent du cuivre : 


“4 | M n 
Première expérience. ......-.. de PE 
Deuxième expérience.+......... 394 , 80 
Troisième expérience... ... ATEL 394,55 

En moyenne.......... 394,55 


» MM. Erdmann et Marchand avaient indiqué 396, 60, en remplacement 
du nombre de Berzélius qui est 395,55. » 


CHIMIE MINÉRALOGIQUE. — De la reproduction du rutile, de la brookite et de 
leurs variétés; protofluorure de titane. Note de M. P. HaurereuiLce, pré- 
sentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


(Commissaires, MM. Delafosse, Fremy, H. Sainte-Claire Deville. ) 


« Rutile. — On obtient facilement l’acide titanique cristallisé en faisant 
passer sur du titanate de potasse, mélangé de chlorure de potassium, un 
courant d’acide chlorhydrique. Le mélange contenu daris une capsule de 
platine est chauffé au rouge blanc dans un grand creuset de terre, où deux 
tubes de porcelaine lutés sur le couvercle permettent d'établir un courant 
de gaz acide chlorhydrique. L’acide titanique mis en liberté et modifié par 
l’acide chlorhydrique cristallise en prismes accolés les uns aux autres. Ces 
cristaux prismatiques, transparents et jaunes, offrent tous une zone carac- 
téristique de huit faces présentant les angles de 135 degrés des faces verti- 
cales d’un prisme à base carrée, comme ceux qu'a obtenus M. H. Sainte- 
Claire Deville en faisant passer de l’acide chlorhydrique sur de l'acide 
titanique amorphe chauffé au rouge. La densité de ces cristaux a été trou- 
vée égale à 4,3, ce qui les identifie avec le rutile. L 

» Rutile aciculaire. — Un mélange de titanate et de fluotitanate, obtenu en 
fondant ensemble de lacide titanique pur et du fluorure de potassium, sou- 
mis au rouge vif à l’action de l'acide chlorhydrique, fournit des cristaux 
prismatiques isolés, terminés par de beaux pointements octaédriques. Au- 
cun de ces prismes ne présente plus de quatre faces; ces faces, très-planes 
dans le voisinage des arêtes du prisme où du pointement, réfléchissent un 
peu irrégulièrement la lumière sur les autres points de leur surface. Ces cris- 
taux ressemblent, par leur forme et leur couleur d’un jaune d’or, au rutile 
aciculaire enfermé dans les cristaux de quartz de Madagascar. La densité 
de ces cristaux est 4,26. La comparaison suivante entre l'angle des faces 
de l'octaèdre b', donné par M. Des Cloizeaux, et celui que j'ai mesuré, établit 
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identité de ces cristaux avec le rutile aciculaire naturel : 


Des Cloizeaux. Trouvé. 


DIVERS: ... "19905! 135018 


» Quelques-uns de ces prismes sont colorés en bleu tellement foncé, qu’on 
les croirait noirs, si la nuance ne perdait beaucoup de son intensité près de 
leurs extrémités. J’attribue cette coloration au protofluorure de titane pro- 
duit par une réduction accidentelle (1). Ces cristaux colorés établissent un 
nouveau point de contact entre les cristaux artificiels et naturels de cette 
vamété, ces derniers étant souvent aussi gris d’acier sur une partie ou sur la 
totalité de leur longueur. 

» La petite quantité de fluorure titanique qu'exhale le mélange en fusion, 
pendant le passage du courant d’acide chlorhydrique imparfaitement des- 
séché, donne naissance à des prismes rectangulaires portant, comme ceux 
baignés par le fluotitanate, le pointement caractéristique du rutile : donc on 
n'obtient pas de brookite en faisant réagir la vapeur d’eau sur le fluorure 
titanique, du moins au rouge vif. 

» Rutile laminaire. — L’acide titanique en dissolutiou dans le fluosilicate 
de potasse cristallise au rouge vif sous l'influence de l’acide chlorhydrique, 
en lames à structure lamelleuse, sur lesquelles on peut mesurer les angles 
de 135 degrés du prisme à huit pans du rutile; c’est là le rutile laminaire 
qu'on rencontre à New-Jersey (États-Unis). Ces cristaux, d’une légère 
nuance verte, sont pulvérisés, traités par le bisulfate d’ammoniaque à une 
température inférieure au rouge dans un creuset de platine, La matière 
fondue ne renferme point de silice, l'eau tiède la dissolvant sans résidu. 
L’acide titanique, précipité de sa dissolution par l’ammoniaque, puis cal- 
ciné au rouge, n’est pas coloré et pèse ce que pesaient les cristaux employés. 
Cette analyse prouve que ces cristaux ne renferment que de l'acide ti- 
tanique. 

» Sagénite. — Un mélange d'acide titanique, de silice, de fluosilicate de 
potasse chauffé au rouge vif dans un courant d'acide chlorhydrique, donne 
naissance à une infinité de petites aiguilles implantées de champ sur un 
squelette de silice. Ces aiguilles, d’un gris jaunâtre, sur lesquelles j'ai pu 
mesurer des angles de 90 degrés, présentent une analogie incontestable avec 
la sagénite de Saussure. L'analyse assigne à ces cristaux la composition du 
rutile. 

» La sagénite artificielle se colore en jaune verdâtre à une température 


a —— 


(r) Poir plus loin le procédé qui permet de produire à volonté ces cristaux colorés, 


…Éu 


voisine du rouge, et reprend à peu prés sa coloration primitive par le re- 
froidissement : c'est là une propriété de l’acide titanique précipité qu’on 
n'avait pas signalée dans l’acide cristallisé. 

» Ces synthèses minérales ne sont pas toutes nouvelles. L’acide titanique 
a été obtenu cristallisé sous la forme du rutile par bien des méthodes; 
mais aucune ne donne la série complète des variétés de cette espèce, ce que 
l'action combinée sur l'acide titanique des fluorures et de l’acide chlorhy- 
drique permet de réaliser avec une grande facilité. 

Brookite. — L'acide chlorhydrique conserve au rouge sombre la remar- 
quable propriété de donner des cristaux d’acide titanique en réagissant sur 
un mélange d’acide titanique, de silice et de fluosilicate de potasse. L'acide 
titanique cristallisé à cette température se présente en lames transparentes 
d’une grande fragilité. Ces lames ont la densité de la brookite dont elles ont 
également la forme, ce qui résulte de la comparaison suivante entre les 
angles de deux zones caractéristiques donnés par les auteurs et ceux que 
j'ai mesurés dans les zones correspondantes : 


Lévy. Des Cloizeaux. Trouvé. 

IMPRPESOPETETE 141041! 141°40/ 
it 

FOOLIMEEE 143597" 143°43' 


1 
» On peut, sur quelqueslames, mesurer l’angle dela face #' avec la face b* ; 
cet angle de 132°30’ n’est pas caractéristique, mais en clivant une de ces 
lames parallèlement aux stries de la face #, l'angle de la face M de clivage 


avec la face ps étant, comme dans la brookite, de 139 degrés, cette mesure 
établit que les stries de la face dominante }’ sont parallèles aux faces M du 
gets à base rhombe comme dans l'espèce naturelle. 

» On ne trouve pas de silice dans ces cristaux, que la densité et la forme 
en mRE à la brookite lamelliforme implantée sur les roches de l'Oisans et 
du Saint-Gothard. | 

Arkansite. — L'opération précédente réalisée dans un vase en charbon 
de cornue donne des cristaux noirs de même densité que ceux de la variété 
de brookite FObAIÉS arkansite. Ces cristaux noirs portent des faces triangu- 


laires p3 et e5 trés brillantes, et une face rectangulaire X! fortement striée. 


Les angles suivants établissent l’identité de ces cristaux avec ceux d’ar- 


kansite : 
Des Cloizeaux., Trouvé. 


ba TT ER 1 134° 133° 30! 
D DATENT EEE 132°25/ 13929 30’. 
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»_Il est remarquable que la face és, la plus brillante de cette variété arti- 
ficielle, soit également la plus nette dans les cristaux d’arkansite des États- 
Unis. 

» On trouve dans ces cristaux des traces de fluor: il serait intéressant de 
rechercher cet élément dans l’arkansite naturel. 

La reproduction de la brookite met unefois de plus en évidence le 
parti que l’on peut tirer de l'acide chlorhydrique comme agent minérali- 
Sateur pour transformer nos produits de laboratoire en matières minérales 
identiques à celles que l’on rencontre dans la nature (1). 

Protofluorure de titane. — Lorsqu'on chauffe du fluotitanate de potasse 
dans un courant d'hydrogène sec, chargé d’une petite quantité d'acide 

chlorhydrique, le fluorure titanique mis en liberté passe à l’état de proto- 
fluorure de titane, comme le prouve l'analyse suivante : 


Hitane ns Qui s. 56, 1 Ti 56,3 
PÉRON ice eve cite 40,0 Fi 43,7 
Perte en fluor.... 3,9 To 
- ’ 
100,0 


Ceite analyse délicate a été faite en attaquant le protofluorure par la 
potasse caustique et le nitre dans un creuset d’argent, et en suivant, pour 
doser le fluor à l’état de fluorure calcique, les précautions indiquées par 
M. H. Rose. 

Le protofluorure obtenu à très-haute température se présente en cris- 
taux prismatiques d’un beau violet foncé. Le grand éclat des pans de ces 
prismes permet de mesurer des angles de 135 degrés caractéristiques du 
prisme à base carrée. Une petite quantité d'acide titanique pouvant être la 
cause de cette cristallisation prismatique, je demanderai à l’Académie la 
permission de revenir un peu plus tard sur ce point délicat. 

» Rutile aciculaire coloré par le protofluorure de titane. — Ta préparation du 
rutile aciculaire réalisée dans un creuset de charbon, en maintenant long- 
temps en fusion le mélange de titanate et de fluotitanate avant de faire 
passer le courant d'acide chlorhydrique, donne des cristaux blens renfer- 
mant jusqu’à pour 100 de fluor, tout en conservant la densité, l'aspect 
et le pointement du rutile utde comme le prouve la mesure suivante : 


b bla43° 43. 


se 


(1) Pair les Notes de M. H. Deville, Comptes rendus, 1. LIT, p. 1264; t. LIL, p. 161 
ét 199. 
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» La coloration du rutile aciculaire est due au protofluorure de titane, 
car ces cristaux, dissous par le bisulfate d'’ammoniaque, donnant un poids 
d'acide titanique inférieur au poids de la matière employée, ne renferment 
point d'oxyde bleu de titane (1). 

» L’anatase doit-elle aussi sa coloration à ce protofluorure ou bien à 
l'oxyde salin TiO?, Ti? O* découvert par M. H. Sainte-Claire Deville ? Cette 
question ne peut êtré résolue que par de nouvelles recherches; cependant 
l'excellente analyse de l’anatase du Brésil, faite par M. Damour, ayant 
donné un poids d’acide titanique inférieur de prés de 1 centième du poids 
de la matière employée, l’existence du protofluorure de titane dans l’échan- 
tillon analysé est bien probable (2). | 

» Ces recherches ont été faites dans le laboratoire de l’École Normale 
supérieure, sous la direction de mon excellent maître M. H. Sainte-Claire 
Deville, dont les conseils m'ont été bien précieux pour ce travail que je 
poursuis depuis une année. » 


CHIMIE MINÉRALOGIQUE. — Sur l'acide vanadique. Extrait d'une Note de 
M, Puarpsox. 


(Commissaires, MM. Fremy, H. Sainte-Claire Deville.) 


« Depuis les expériences de M. Beauvallet, qui a constaté en 1859 l’exis- 
tence de petites quantités d’acide vanadique dont l'argile de Gentilly près 
Paris, j'ai fait des recherches sur la quantité d’acide vanadique contenue 
dans plusieurs substances minérales. J'ai préféré, pour extraire ce corps 
des argiles, etc., employer une méthode semblable à celle imaginée par 
Sefstrom. Je calcine la substance en poudre fine avec la moitié environ 
de son poids de salpêtre, et je fais bouillir le produit dans de l’eau. L’acide 
vanadique est précipité à l’état de vanadate barytique qui est ensuite con- 
verti en vanadate ammonique. Pour l'extraction de l'acide vanadique en 
grand, ce procédé peut être simplifié comme je le dirai plus loin. 

» Dans les argiles, j'ai rencontré ordinairement de l'acide titanique 
(indiqué déjà par M. Riley) et de l'acide tantalique (indiqué par M. Terreil). 


(1) Cette méthode d'analyse, qu’on ne peut accepter sans le contrôle du dosage direct du 
fluor, donne cependant, en l’appliquant au protofluorure de titane, la quantité théorique 
d’acide titanique, soit 93,2 pour 100. 

(2) Annales de Physique et de Chimie, 3 série, t, X. 


RÉFSO:) 
J'ai également trouvé ces deux substances dans le résidu qu'on obtient en 
dissolvant dans l’acide chlorhydrique le carbonate de fer argileux. 
» La substance que j'ai nommée vanadium-ochre (1) contient près de 
2 pour 100 d'acide vanadique. C’est une espèce de limonite rouge-pourpre, à 
poudre jaunâtre, formée de petits grains durs, solides, réunis par un ciment 
argileux qui m’a donné à l'analyse les chiffres suivants : 


Eau et un peu de matière organique. .... 12,60 
DRSUG ICMAQUe, OP Re Le ATEN 57,50 
AMIE MAMA PES LAN Cu LUE 5,00 
hole vanadiqhess rés ie ee 1,90 
Acide phosphorique......:,,.,... FREE 2,20 
Acide titanique. ........ PER OT Traces. 
MABDOSIO nest RP TEe OO à 0,30 
CAUL e Pe en Re DR Pen ASE 0,20 
Acide carbonique. .......... Pare gs 0,24 
SADIeqUATIZEUX. 2 88 de sy so CHARS 20,00 
99:94 


» L'acide vanadique me parait exister dans ce minerai à l’état de phos- 


phate, Vd? Ph5, décrit par Berzélius, et j'ai toujours trouvé de l'acide 
vanadique dans les minerais de fer contenant de l’acide phosphorique. 
Voici maintenant les résultats quantitatifs que j'ai obtenus avec plusieurs 
substances minérales dans lesquelles l'acide vanadique est accidentel : 


Acide varadique 
Substance examinée, pour 100. 


Argile de Londres {Londres)...... 0,023 
Argile de Londres (Londres) ...... 0,056 


Gauhtdé Sussex, ein... 2 0,046 

Gaulf de Snssexisz. 4 0.4 LS 0,070 

Argile blanche (Ypres, Belgique)... 0,033 

Oligiste micacé (Anglet.).......... 0,40 (beaucoup d'acide phosphorique). 
Hématite rouge {Anglet.), . ....... 0,92 Id. Id. 
Vanadium-ochre (Saxe). ........ : 1,62 Id. Id. 
Vanadium-ochre (Saxe). ... 1. 1 ,90 Id. Id. 
Plusieurs argiles et oxydes de fer... Quantité indéterminée. 


» Pour préparer l'acide vanadique sur une grande échelle ‘au moyen 
de plusieurs de ces substances, notamment la limonite vanadifère et le 
mm mme mette tes EU 4 À 

(1) Journal de la Société Chimique de Londres ; 1863, p. 244. 
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pechblende, on traite le minerai en poudre fine par la moitié ou Île quart 
de son poids de salpêtre, on fait bouillir la masse calcinée dans une petité 
quantité d’eau, on filtre, Si le volume de liqueur est trop grand, on le réduit 
par évaporation, On sature alors ce liquide avec du chlorure amimonique 
et on laisse reposer vingt-quatre à trente-six heures : l'acide vanadique se 
sépare à l'état de vanadate ammonique. Pour avoir ce produit chimique- 
ment pur, il faut suivre le procédé analytique ordinaire. Le vanadate ammo- 
nique calciné avec précaution, et au contact de l'air, donne l’acide vana- 
dique. Le chlorure ammonique dans la liqueur d’où l'acide vanadique a été 
séparé peut être utilisé de nouveau.» 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Nouveau mode de reproduction, à l'aide de la lumière, 
de toute espèce de dessins, gravés, imprimés, photographiés, etc. Extrait 
d’une Note de M. Morvan. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Fizeau.) 


«_.…. Mon procédé, simple, prompt et facile, peut être exposé en peu de 
mots. Sur une pierre à lithographier, préalablement enduite, dans un lieu 
obscur, d’un vernis composé d’albumine et de bichromate d'ammoniaque, 
je place le recto de l’image à reproduire, que cette image soit sur verre, sur 
toile ou sur papier (celui de Saxe est naturellement préférable, mais tout 
autre, ayant quelque transparence, suffit à l'opération). Cela fait, j'expose 
ma pierre à l’action de la lumière, de 30 secondes à 2 ou 3 minutes seule- 
ment, si elle est au soleil ; de 10 à 25 minutes au plus, si elle est à l'ombre. 
_ Au bout de ce peu de temps, j'enlève l’image et je lave ma pierre, d’abord 
à l'eau de savon, puis à l’eau pure, et immédiatement je l’encre avec le 
rouleau d'imprimerie. Le dessin est déjà fixé, car l’image commence à 
se révéler en noir sur fond blanc. Alors je gomme, je laisse sécher quelques 
minutes, et l'opération est terminée; on peut mettre sous presse et tirer... 

» On comprend que la lumière a fixé le vernis et l’a rendu insoluble, 
partout où elle a frappé; mais qu’au contraire toutes les parties de la pierre 
ombragées par l’image sont restées solubles, conséquemment attaquables 
par la soude et par l’acide, outre qu’elles retiennent la substance du savon : 
l’action produite ici sur la pierre tient à la fois de la gravure et de la litho- 
graphie. £ 

» Quant aux avantages du procédé, on peut les résumer ainsi : simplicité 
et rapidité de l'opération; exactitude de la reproduction; ancun besoin de 
clichés négatifs sur verre ou sur papier : le modéle positif est obtenu positif ; 


(X19b") 
conservation absolument intacte et immaculée du inodèle; solidité au moins 
égale à celle de la gravure sur pierre proprement dite; enfin extrême 
économie du procédé, à raison du bas prix des substances employées. 
» Je serais heureux que l’Académie des Sciences voulût bien inviter 
quelques-uns de ses Membres à assister aux expériencés que j'offre de fairé 
sous leurs yeux. 


» Je joins à la présente communication quelques-unes des épreuves tirées 
dans ces derniers jours. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Dosage de l'acide carbonique de l'air. Extrait d'une 
Note de M. Mine. 
(Commissaires, MM. Payen, Boussingault, Pelouze.) 

« Les tableaux que j'ai l'honneur de transmettre à l’Académie, dit l’au- 
teur dans la Lettre d'envoi, présentent le relevé de tous les dosages de 
l'acide carbonique de l’air.que j'ai faits depuis le mois de juillet 1862. J’ose 
espérer que ce travail sera utile, tant pour les questions d'hygiène que pour 
la physiologie végétale. Comme je poursuis à mon laboratoire les mêmes 
études pendant cette année encore, j'espère que des conclusions sérieuses 
pourront en résulter. La méthode que j'ai employée pour mes analyses a 
été présentée à l'Académie des Sciences dans sa séance du 24 mars 1862, je 
n'ai donc pas à y revenir. Pour le calcul, je ferai remnarquer que je n’ai pas 
tenu compte de l'état de l’atmosphère, ni des températures ou pressions 
barométriques, etc. ; tout a été calculé en moyennes... 

» En considérant ces tableaux qui représentent les observations de treize 
mois, on est conduit à reconnaitre : 

» 1° Que pendant toute une année l'acide carbonique n'existe pas dans 
l'atmosphère en même quantité ; 

» 2° Que pendant les mois de décembre et janvier, l'acide carbonique 
est à peu près en égale quantité; que ce gaz augmente en février, mars, 
avril ét mai, pour diminuer de juin à août; qu'il ÿ à ensuite une augmen- 
tation de septembre à novembre, pendant laquelle, au mois d'octobre, est 
atteint le maximum de l’année ; 

» 3° Que pendant la nuit il y a toujours plus d'acide. carbonique que le 
Jour ; 

» 4° Il paraîtrait exister une légère oscillation de gaz acide carbonique 
pendant le jour: ce serait vers midi que l'on remarquerait une petite 
augmentation; 

5 5° Enfin, qu'après une pluie l'acide carbonique se trouve presque tou- 


21. 
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jours en plus grande quantité dans l'atmosphère qu'avant la tombée de 
l'eau. PE 
» Je rappellerai qu’en 1851, à la Société d'Agriculture de PAT: j'avais 
déjà remarqué quelques-uns de ces résultats qui sont consignés au Bulletin 
des séances, t. VII, 2° série, 1851-1852. » 


M. Guensi (John) soumet au jugement de l’Académie un ouvrage manu- 
scrit sur un nouveau système de navigation, et un Mémoire également ma- 
nuscrit sur un gouvernail de proue de son invention. Ces deux travaux, qui 
sont écrits en anglais et accompagnés de nombreuses figures, seront exami- 
nés par une Commission composée de MM. Duperrey, de Tessan et Paris. 


M. Viozann adresse de Colmar un Mémoire « sur l’arnica et sur ses 
propriétés physiologiques et thérapeutiques ». 


(Renvoi à l’examen de M. Bussy.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente au nom de l’auteur, M. Foley, une 
« Étude sur le travail de l’homine dans l’air comprimé », ouvrage destiné 
au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie. 


« En étudiant, dit l’auteur, les maux de l’homme soumis à de trop brus- 
ques variations barométriques, j'ai pensé aux animaux qui supportent sans 
en souffrir de grandes différences de pression quand ils se déplacent dans 
le sens vertical, et j'ai cru pouvoir attribuer cette précieuse faculté chez les 
uns à des sacs aériens, chez les autres à une vessie natatoire, chez ceux-ci 
à des modifications pulmonaires, chez ceux-là enfin à des poches à gaz, 
supposant ainsi, comme on le voit, à certains organes des usages qu'à ma 
connaissance on ne leur avait pas encore attribués. » 


(Renvoi à l'examen de la Commission des prix de Médecine et de 
Chirurgie. ) 


M. ze SecrératRe PERPÉTUEL présente encore, au nom de M. Parlatore, 


un opuscule intitulé : « Considérations sur la méthode naturelle en Bota- 
nique ». 


— Et'au nom de M. Bonjean, un ouvrage ayant pour titre : « La Savoie 


agricole, industrielle et manufacturière; suivi d’une Notice sur la percée 
du mont Cenis ». 
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M. Le Secréraie PERPÉTUEL signale parmi les pièces de la Correspon- 
dance, les deux ouvrages suivants : 


« 1° Le Baron Larrey, par le Général Baron Joach. Ambert ». 
« 2° De l’inoculation de la péripneumonie de l'espèce bovine, énvisagée 
au point de vue scientifique, par le D' L. Willems ». 


M. Barra, qui, en présentant dans une précédente séance une « Étude 
analytique sur le blé, la farine et le pain », avait exprimé le désir d’être 
compris dans le nombre des candidats pour la place vacante dans la Section 
d'Économie rurale, par suite du décès de M. de Gasparin, présente aujour- 
d’hui un travail imprimé sur le même sujet, et demande que cet ouvrage 
soit renvoyé à la Section d'Economie rurale. 


GÉOLOGIE. — Æxtrait d'une Lettre adressée à M. Ch. Sainte-Claire Deville 
| par M. À. Loncogarpo, agent consulaire de France à Catane. 
« Catane, le 8 juillet 1863. 

» Depuis le mois de mai, l’Etna nous a fait entendre des détonations ; le 
cratère a subi de grands changements par de très-sensibles échancrures; 
des flammes ont quelquefois.illuminé le cratère. Hier, dans l'après-midi, à 
de fortes détonations a succédé une pluie de cendres qui a duré peu, mais 
qui à fini par couvrir entièrement d’une légère couche toute notre ville. Ce 
matin, le bruit court (sans que je puisse vous en garantir l’exactitude) que 
V'Etna à fait éruption du côté septentrional, à la partie supérieure de son 
sommet, entre Bronte et Maletto. Ce que je puis assurer, c’est que, ce 
matin, le grand cratère lançait des colonnes de fumée et de vapeur, et que, 
hier au soir, on voyait la réverbération de ce nouvel incendie. 

» J'aicru vous être agréable en vous faisant connaître, sans perdre un 
instant, ce que j'ai observé moi-même. » 


MICROGRAPHIE; — Sur l’organisation et la nature des Psorospermies ; 
par M. Bazeranr. 


« Il régne encore une grande obscurité sur la nature des productions 
singulières découvertes par J. Müller sur divers Poissons d’eau douce et 
désignées sous le nom de Psorospermies. Néanmoins tous les observateurs 
s'accordent à les placer dans le règne animal, soit qu'ils les décrivent comme 
une classe particulière de parasites, ou qu'à l’exemple de MM. Leydig et 
Lieberkübn ils les fassent entrer dans le groupe des Grégarines. 
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» Mes observations personnelles m'ont conduit à une conclusion diffé- 
rente. Je me propose en effet de montrer que tous les caracteres des Psoro- 
spermies sont ceux de véritables végétaux, et que si l’on a méconnu jus- 
qu'ici leur nature réelle, c’est qu'on n'avait qu'une notion insuffisante des 
conditions d'organisation et de vie de ces êtres. Dans cette Note je parlerai 
de l'organisation des Psorospermies ; je traiterai des phénomènes de leur 
développement dans une autre communication. 

» Les Psorospermies sont des corpuscules microscopiques transparents 
dont la forme et le volume varient presque autant que les différentes 
espèces de Poissons chez lesquelles on les rencontre. Leur forme est tantôt 
presque complétement globuleuse, tantôt plus ou moins déprimée, lenticu- 
laire ou ovale, d’autres fois enfin plus ou moins allongée, cylindrique ou 
fusiforme. Ordinairement l’une des extrémités est plus atténuée que l’autre 
ou se termine par une véritable pointe, tandis que le bout opposé est plus 
ou moins obtus et arrondi. Quelquefois ce bout se prolonge en une sorte 
de queue simple ou bifurquée; nous verrons plus loin comment on doit 
expliquer la présence de cet appendice: Quant à leur volume, il dépasse 
souvent à peine celui des globules rouges du sang chez la plupart des 
Poissons. TE 

» Quelles que soient les variations que l’on remarque dans leur confor- 
mation extérieure, ces corpuscules se composent toujours d’une enveloppe 
ou coque résistante et d’une cavité renfermant différents organes dans son 
intérieur. La coque est formée de deux valves concaves qui s'appliquent 
exactement par leurs bords comme les deux moitiés d’une coquille de noix. 
Ces valves sont sans structure appréciable et laissent facilement apercevoir 
les parties contenues dans leur intérieur. Les alcalis caustiques, les acides 
minéraux déterminent après un temps variable leur séparation, mais be 
parviennent point à les dissoudre, même après un contact prolongé à chaud 
ou à froid, tandis que les parties contenues sont plus ou moins rapidement 
dissoutes par ces agents. La déhiscence de la coque par l’écartement des 
valves se fait aussi d’une manière spontanée au moment de la reproduc- 
tion, pour laisser échapper les organes propagateurs. Chaqüe valve est en- 
tourée à sa circonférence d’un anneau élastique formé de deux pièces qui 
s’articulent sur la ligne médiane et se terminent par des prolongements fili- 
formes plus où moins nombreux. Dans les circonstances ordinaires ces fila- 
ments sont peu visibles et restent appliqués contre le bord de la valve; 


mais au temps de la reproduction ils s'en écartent, grossissent en s’allon-. 


geant etse portent dans différentes directions. Ces filaments, comme nous 
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le verrons en traitant du développement, sont de véritables organes de con- 
jugaison à l’aide desquels deux Psorospermies voisines s’entourent mutuel- 
lement, se fixent solidement l'une à l’autre et se maintiennent en contact 
pendant toute la durée des phénomènes de propagation. Chez quelques 
individus, ces filaments, au lieu de se replier le long des bords des valves, 
s’étendent dans la direction de l'axe du corps, et, en se réunissant dans une 
Jongueur variable, constituent le prolongement caudal simple et divisé que 
Müller et d’autres observateurs ont décrit comme un cäractère particulier 
de certaines Psorospermies. 

» L'intérieur de la cavité de la coque présente sur l’une de ses extrémités 
deux petits organes vésiculeux, brillants, pyriformes ou plus ou moins el- 
liptiques et allongés, qui convergent symétriquement vers la pointe du cor- 
puscule à laquelle ils adhérent par leur extrémité effilée ou col, tandis que 
par leur fond terminé en cul-de-sac ils divergent plus ou moins et regardent 
vers l’intérieur de la cavité. Au point où ces vésicules viennent se réunir, 
la coque du Psorosperme est percée d’un petit orifice qui fait communiquer 
sa cavité avec l'extérieur. Chaque vésicule est formée elle-même d’une 
paroi assez épaisse, finement granuleuse, et d’une cavité que remplit entie- 
rement un filament roulé en spirale. Ordinairement on ne parvient à aper- 
cevoir ce filament qu'après avoir comprimé la vésicule qui le contient, 
mais on le met plus aisément en évidence en employant une solution assez 
concentrée de potassé ou de soude caustique. Sous l'influence de ces réac- 
tifs, l’on voit en effet presque immédiatement apparaître à l’un des pôles 
du corpuscule deux flagellums plus où moins droits ou flexueux, qui ne 
sont autre chose que les filaments primitivement contenus dans les vésicules 
et que l’action de Palcali à fait subitement saillir hors de celles-ci en se 
déroulant et apparaître à l'extérieur. Dans ces conditions on remarque que 
les filaments traversent le petit orifice dont est percé le sommet de la coque 
et qu'il adhère encore par sa base au col de'la vésicule restée en place. La 
longueur des filaments déroulés dépasse souvent trois ou quatre fois celle 
du Psorosperme tout entier et atteint même, dans certaines espèces, jusqu’à 
huit ou dix fois cette dernière. Ils s’effilent graduellément à partir de la base 
et se terminent par une pointe allongée que l’on a souvent beaucoup de 
peine à apercevoir à cause de son extrème ténuité. Je suis très-porté à croire, 
comme on le verra quand je traiterai des phénomènes du développement, 
que les filaments en question remplissent chez les Psorospermies un rôle 
analogue à celui des anthérozoïdes des autres Cryptogames. Indépendam- 
ment des vésicules que je viens de décrire, 6n remarque dans la cavité des 
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Psorospermies un nombre variable de très-petits globules brillants et ho- 
mogènes disposés souvent d'une manière symétrique autour des vésicules 
précédentes. Ces globules ne sont autre chose que des organes de même 
nature que ces dernières, mais restés à un état rudimentaire et destinés seu- 
lement à atteindre leur développement complet au moment de la reproduc- 
tion. L'on voit en effet à cette époque chaque Psorosperme renfermer trois, 
quatre, et quelquefois même jusqu’à huit vésicules offrant tous les caractères 
précédemment décrits. 

Le reste de la cavité du Psorosperme est rempli par une substance gluti- 

tineuse et homogène que sa faible réfringence rend souvent difficile à dis- 
| tinguer, mais que l’action des réactifs met aisément en évidence en la dé- 
tachant des parois de la cavité et en la concentrant vers le milieu de celle- 
ci sous la forme d’un gros noyau ou globule de sarcode. Le même effet se 
produit spontanément au moment de la propagation, et l'on voit alors ce 
globule, dev?nu une véritable spore, se dégager peu à peu, à l’aide de mou- 
vements de :ntraction lents, des valves qui le tenaient emprisonné el se 
mouvoir à la manière des Amibes à travers les organes et les tissus avant de 
reproduire de nouvelles générations de Psorospermes, 

» On trouve ces parasites dans tous les organes des Poissons, où ils forment 
des amas plus ou moins volumineux. Il n’y a guère que les muscles du tronc 
et les centres nerveux où je n’ai pas encore réussi à les découvrir, Cepen- 
dant la rate et les reins paraissent être leur siége de prédilection. Ils suivent 
ordinairement dans leur développement le trajet des ramifications artérielles, 
logés dans des follicules formés aux dépens de la gaine celluleuse des artères. 
Chez certains Cyprins, tels que la Tanche, on les rencontre fréquemment 
aussi dans la vessie natatoire où leur présence détermine la formation de 
tumeurs d’un volume souvent considérable, d’un blanc jaunâtre, à surface 
mamelonnée et dont les parois sont formées par un dédoublement de la 
membrane vésicale hypertrophiée et épaissie. Il est remarquable que ces 
tumeurs siégent constamment sur la portion antérieure ou courte portion 
de la vessie natatoire, recouvertes par la capsule fibreuse, molle et fai- 
blement adhérente qui enveloppe cette partie de l'organe. Chez un 
grand nombre de Tanches qui ont été ouvertes, soit par mon collègue 
M. A. Moreau, dans le cours des recherches qu’il poursuit depuis un temps 
assez long sur la vessie aérienne des Poissons, soit par moi-même, nous 
n'avons jamais observé cette altération siégeant sur la portion postérieure 
ou longue portion de la vessie, Chez plusieurs de ces animaux, ces parasites 
s'étaient développés en si prodigieuse abondance, que tous les organes es- 
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sentiels à la vie en étaient littéralement farcis et qu’il en était résulté un 
véritable état cachectique de ces Poissons, caractérisé par la décoloration 
générale de leurs tissus et une diminution considérable des globules san- 
guins rouges coincidant avec une multiplication extrême des globules 
blancs. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur l’orcine. Note de M. V. De Luyxes, 
présentée par M. Dumas. | 


« L’orcine a été découverte en 1829, par Robiquet, qui a fait connaître 
en même temps quelques-unes de ses propriétés. Elle a été ensuite l’objet 
de travaux remarquables de MM. Dumas, Schunck, Stenhouse, Gerhardt, 
Laurent, Strecker, etc. 

-» Si l’orcine, après avoir été étudiée par des chimistes aussi illustres, 
nous offre encore quelques lacunes dans son histoire, cela doit être attribué 
surtout à la rareté de cette substance et à son prix élevé, comme le décla- 
rent du reste quelques-uns des auteurs que je viens de citer. 

» J'ai donc dû me préoccuper tout d’abord de la préparation de l’orcine; 
et Je suis parvenu, en décomposant l'acide érythrique par la chaux sous 
pression à 150 degrés, à me procurer l’orcine dans des conditions où toute la 
dépense se réduit, pour ainsi dire, au prix du lichen dont on l'extrait; de 
sorte que, dès à présent, l’orcine peut être considérée comme appelée à de- 
venir un produit industriel, du jour où l’on trouvera qu’il est avantageux 
de l’employer dans les arts. 

» Plusieurs hypothèses ont été faites sur la nature chimique de l’orcine. 
La plupart des chimistes la considèrent comme une substance neutre; Lau- 
rent et Gerhardt font remarquer que, par sa formule C!* HO", elle pour- 
rait être une isomère de la saligénine, et se rattacherait peut-être, par 
quelque métamorphose, à la série salicylique; M. Rosing observe que 
l'orcine se rapproche beaucoup de l'acide pyrogallique, tant par les réac- 
- tions qu’elle est susceptible de produire, que par son mode de génération. 
Enfin, M. Berthelot dit que l’orcine semble devoir être classée, soit parmi les 
alcools diatomiques, soit plutôt dans un groupe particulier de corps qu'il 
désigne sous le nom générique de phénols, dont ferait également partie 
Facide pyrogallique, et dont l'acide phénique serait le térme caractéristique. 

» Les essais que j'ai faits jusqu’à présent, pour rattacher l’orcine à la 
série salicylique, ne m'ont donné aucun résultat satisfaisant ; Je n'ai pas été 
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plus heureux en soumettant l'orcine aux réactions caractéristiques des al- 
cools. J'ai étudié alors ses propriétés comparativement à celles de l'acide 
phénique et de l'acide pyrogallique. Ge sont les premiers résultats de ces 
études que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie. 

» Si l’orcine est neutre aux papiers réactifs, il faut néanmoins recon- 
naître que, dans certains cas, elle paraît se comporter comme un acide; en 
effet, lorsqu'on projette du carbonate de soude desséché dans de l'orcine 
fondue, il se produit un dégagement d'acide carbonique. 

» Lorsqu'on verse une solution aqueuse d’orcine dans une dissolution de 
silicate de soude, la silice est précipitée ; on peut même faire cette expé- 
rience d’une manière plus curieuse, en plaçant un cristal d’orcine dans une 
solution bouillante de silicate de soude. L’orcine ne paraît pas se dissoudre ; 
mais si l’on examine ensuite le cristal, on voit que l'orcine a disparu, et 
qu’elle a été remplacée par de la silice gélatineunse. 

» Cette tendance acide est conforme aux faits antérieurement connus; 
on sait, en effet, que l’orcine forme avec l’oxyde de plomb une combinaison 
définie découverte et analysée par M. Dumas. 

» L’orcine précipite les solutions de certaines bases organiques. Si l’on 
verse une solution aqueuse concentrée d’orcine dans une solution concen- 
trée et légèrement acide de sulfate de quinine, on voit la liqueur se trou- 
bler ; au bout de quelques instants, il se rassemble au fond du vase une 
matière huileuse qu’on lave avec un peu d’eau ; cette matière devient solide 
par son exposition à l’air sec; elle renferme de l’orcine et de la quinine. 

» Le sulfate de cinchonine agit sur l’orcine de la même manière. 

» Dans les mêmes circonstances l’acide pyrogallique donne, avec le sul- 
fate de quinine, un précipité jaune cristallisé. 

» Le chlore attaque l’orcine et la transforme en un produit chloré, dé- 
couvert par Schunck et étudié depuis par Stenhouse ; mais il se forme en 
même temps une matière résinoïde qui empêche la purification de cette 
substance, de sorte que sa composition n’a pu être déterminée, J'ai préparé 
cette matière à l’état de pureté en attaquant l’orcine par un mélange de 
chlorate de potasse et d'acide chlorhydrique; l’analyse conduit à la for- 
mule C'H°CPO"*; c’est donc de l’orcine trichlorée analogue à l’orcine 
tribromée de Laurent et Gerhardt. 

» 11 n’est pas inutile de faire remarquer que, dans les mêmes circon- 
stances, l'acide phénique donne de l'acide phénique trichloré. 
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» Lorsqu'on verse de l'acide azotique monohydraté sur l’orcine, elle 
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prend feu; si au contraire on projette peu à peu l’orcine dans l'acide fumant 
refroidi, elle se dissout sans dégagement de vapeurs nitreuses. L'eau préci- 
pite une matière rouge soluble dans les alcalis. 

» En étudiant d’une manière méthodique l’action de l'acide azotique à 
différents états de concentration sur l’orcine, j'ai été conduit à des résultats 
intéressants, au point de vue des matières colorantes qu’on peut en dériver. 

» Jusqu'à présent ces matières ont toujours été obtenues en soumettant 
les lichens eux-mêmes, ou les principes colorables qu'ils renferment, à l’ac- 
tion simultanée de l'air et de l’ammoniaque. C’est ainsi que Robiquet a 
transformé l’orcine en matière colorante, en la plaçant sous une cloche à 
côté d’un vase contenant une solution ammoniacale. C’est aussi par ce pro- 
cédé que M. Dumas a préparé l’orcéine, dont il a déterminé les propriétés 
et la composition. On peut encore exposer à l'air une solution d’orcine 
dans l’ammoniaque; au bout de deux ou trois jours la liqueur se prend en 
une masse violette. 

» Si dans l’expérience de M. Dumas on remplace l’ammoniaque par de 
l'acide azotique ordinaire, ou mieux par de l’acide à 4o degrés, de ma- 
nière à exposer l'orcine, à la température ordinaire, à l’action lente des 
vapeurs d'acide azotique, on remarque que la surface de l’orcine brunit peu 
à peu; au bout de quelques jours les cristaux paraissent rouges dans toute 
leur masse. L’orcine est alors transformée en une matière colorante qui 
par ses propriétés paraît différente de l’orcéine. 

» Cette matière est soluble dans l’eau, l’alcool et l’éther ; elle teint sans 
mordant la laine et la soie en rouge ; l’'ammoniaque la rend violette d'une 
manière passagère, les alcalis fixes d’une manière permanente; les acides 
font passer au rouge clair sa solution violette. Elle est précipitée de sa solu- 
tion aqueuse par le sel marin, et se redissout dans l’eau lorsque le sel a été 
entrainé par le lavage. 

» Je suis occupé à étudier cette matière et à rechercher si elle se rattache 
aux produits signalés dans l’orseille ou le tournesol, ou à d’autres substances 
colorantes. Mais j'ai cru devoir, dès aujourd’hui, signaler les circonstances 
remarquables dans lesquelles elle prend naissance. 

». Ces expériences ont été faites au laboratoire de recherches et de per- 
fectionnement de la Faculté des Sciences de Paris. » 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Nouvelle méthode pour jauger les fluides. Note de 
M. Tu. Scuzæsixe, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« Les méthodes qui ont servi à déterminer les quantités d’eau, de vapeur 
et d’air s’écoulant dans un canal ou par un orifice, ont toujours reposé sur 
des données et des expériences purement mécaniques, et personne, je crois, 
n’a encore songé à faire intervenir la chimie dans de semblables questions. 
La méthode que je vais indiquer peut donc offrir quelque intérêt, en dehors 
de celui que lui donne l’importante question du jaugeage des fluides. 

» Elle me paraît très-simple et tout à fait élémentaire. Soit F la quantité 
d’un fluide s’écoulant dans un canal pendant l'unité de temps; je suppose 
l'écoulement constant; j’introduis dans le canal un fluide auxiliaire qui se 
mélange intimement avec le premier, et auquel je suppose aussi un écou- 
lement constant dont je sais la mesure; soit f la quantité de ce fluide auxi- 
liaire écoulée dans l’unité de temps. En un point du parcours où le mélange 
est parfait, je puise un échantillon et je l’analyse. Je trouve une quantité 4 
du fluide F, et une autre .de f. Il est évident que j'ai la proportion ==? 


s 


où FE -f. La détermination de f, c’est-à-dire de la quantité de fluide 
? 


’ 


auxiliaire écoulée dans l'unité de temps, pourra se faire par les moyens 
connus dont la précision est aujourd’hui en quelque sorte illimitée ; l’exac- 
titude du jaugeage du fluide ne dépendra donc que de celle de l'analyse 
chimique. Pour rendre celle-ci aussi grande que possible, il restera à choisir 
le fluide auxiliaire parmi les corps que la chimie sait doser exactement, lors 
même qu'ils sont délayés dans un très-grand volume d’un autre fluide. 

» Au lieu de prendre pour l'analyse un échantillon unique du mélange 
des fluides, il conviendra d’échantillonner continüment pendant toute la 
durée de l'expérience, et d'analyser la somme des échantillons successifs. 
On s’affranchira ainsi de la condition de constance de l'écoulement de f, 
et il suffira de connaître la quantité qui s’en est débitée du commencement 
à la fin de l'expérience. 

» Dans la plupart des cas, F a un débit constant, comme je l’ai supposé, 
du moins pendant les quelques minutes que demande une expérience. Je 
citerai pour l’eau : les déversoirs, vannes, moteurs hydrauliques, canaux, 
rivières même; pour la vapeur : les chauffages ; pour l’air : les ventilateurs, 
la ventilation en général, les cheminées, etc. 

» Mais il est d'autres cas où F est variable. Alors, pour que l’échantil- 
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lonnage soit fidèle, il faut : ou faire varier f en même temps que F, de 
maniere que le rapport entre les deux fluides soit constant; ou faire un 
échantillonnage continu, et observer un rapport constant entre le poids de 
mélange des fluides écoulé dans chaque élément de temps, et le poids de 
l’échantillon correspondant : la somme des échantillons successifs recueillis 
dans ces conditions représentera fidèlement les sommes de F et f écoulées 
pendant l’expérience. 

» Il faut remarquer que lorsque F est variable, il est en même temps 
presque toujours périodique; exemple : pompes, vapeur alimentant les 
machines motrices... Il sera souvent possible en pareil cas de transformer 
l'écoulement variable en écoulement constant par quelqu'un des moyens 
connus. 

» La nature du fluide auxiliaire et le dispositif pour le répandre et le 
méler dans le fluide F, et pour assurer la fidélité de l’échantillonnage, 
doivent changer selon la nature du fluide à jauger et les conditions dans 
lesquelles il s'écoule. | 

» S’agira-t-il de jauger de l’eau, les chlorures de calcium ét de sodium 
paraissent devoir être d’un bon emploi comme fluides auxiliaires, à cause 
de l'extrême précision du dosage du chlore. Exemple : jaugeage de l’eau 
passant dans un moteur hydraulique ; le fluide auxiliaire est une dissolution 
de sel marin contenant 150 grammes de chlore pour 1 kilogramme de liquide; 
on en a dépensé 2000 kilogrammes en 600 secondes, durée de l’expérience. 
Dans 10 kilogrammes de l'échantillon recueilli, on trouve 2 grammes de 
chlore. On a donc 
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En désignant par f le chlore écoulé en une seconde, on a 
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f= 300% X er = 0,5. 


En conséquence, 
F (eau passée dans la roue en une seconde) = of, 5 X 4999 = 2490! 

» S'il y a lieu de craindre que la roue n'ait pas mêlé suffisamment les 
deux.fluides, on multipliera les prises d’échantillon en aval, pour suppléer, 
par une bonne moyenne, au défaut de mélange. 

» Les eaux courantes contenant du chlore, il faudra évidemment doser 
ce corps dans l’eau naturelle, prise immédiatement avant l'expérience, et 
dans les échantillons, et prendre, pour », la différence. 
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» Faudra-t-il jauger la vapeur qui s'écoule dans un tuyau, j'aurai recours 
à l’ammoniaque, corps volatil et susceptible d’un dosage rapide et exact par 
les liqueurs titrées. L'échantillonnage sera fait par un petit alambic chargé 
de condenser les quantités de vapeur et d’ammoniaque qui représenteront 
les fluides F et f. 

» Enfin, s’il s’agit de jauger un courant gazeux, l'acide carbonique, une 
vapeur acide, comme celle de l’acide chlorhydrique, une vapeur alcaline, 
comme celle de l’ammoniaque, du gaz de l'éclairage, tous corps suscep— 
tibles d’un dosage précis, lors même qu’ils sont étendus dans de très- 
grands volumes d’antres gaz, pourront être employés selon les cas. 

» Je n’ignore pas qu’une méthode générale de jaugeage comme celle 
que je propose n’acquiert une valeur réelle que lorsqu'elle a été contrôlée 
par des expériences variées ; aussi ai-je l'intention de profiter des ressources 
nombreuses que m’offre à cet égard le service des tabacs, auquel je suis 
attaché, pour tenter des expériences sur le débit des appareils à vapeur, à 
ventilation, et même sur les moteurs hydrauliques employés dans ses éta- 
blissements. » 


PHYSIQUE. — Sur l’analogie de l'étincelle d'induction avec toute autre décharge 
électrique ; par M. J.-M. Seeuin. Extrait d'une Note présentée par 
M, Pasteur. 


« Les faits examinés dans le travail que j'ai l'honneur de présenter à 
l’Académie s'accordent à prouver que l’étincelle d’induction n’a rien de plus 
singulier que toute autre décharge électrique, et que ses propriétés rentrent 
dans les lois de l'électricité ordinaire, 

» On fait voir en particulier qu’une foule de circonstances modifient 
l'aspect de l’étincelle, en y faisant prédominer soit le trait de feu, soit l’at- 
mosphère lumineuse; que la décharge entière peut même être réduite à 
l’une ou à l’autre de ces deux formes, sans que ses propriétés soient essen- 
tiellement changées. 

» Enfin, en observant l’étincelle soit entre des électrodes différents, soit 
dans des milieux différents, et examinant au spectroscope soit le trait de feu, 
soit l’atmosphère lumineuse, on recherche les substances incandescentes 
qui contribuent à ces deux parties de l’étincelle, et on constate que l’illumi- 
nation du gaz traversé par la décharge est plus marquée dans le trait de feu, 
tandis que l'éclat de l’auréole dépend davantage de la présence des parti- 
cules enlevées par la décharge aux électrodes. » 


Le het Ste AT e 


( 167 ) 


CHIMIE MÉTALLURGIQUE. — Sur l’élimination du phosphore dans les Jontes. 
Note de M. H. Caron, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« Les nombreuses tentatives que j'ai faites dans le but d’éliminer le 
phosphore des fontes ont été infructueuses jusqu'à ce jour, et bien plus, 
j'ai été à même de constater que la fonte absorbe en grande partie le phos- 
phore qui l’environne au moment de sa formation, surtout si les laitiers 
sont siliceux. Ainsi, ayant traité plusieurs fois des minerais complétement 
exempts de phosphore, par du charbon de bois additionné de phosphate de 
chaux et de silice, j’ai constamment retrouvé dans la fonte ainsi produite 
presque tout le phosphore que j'avais mis dans le creuset à l’état de phos- 
phate. Voici du reste les résultats exacts de mes expériences : un minerai 
de fer carbonaté de Benndorf a été réduit dans un creuset brasqué par du 
charbon mélangé de phosphate de chaux. 

» La quantité de phosphate de chaux a été calculée d’après le rendement 
du minerai, de manière à pouvoir introduire 1 pour 100 de phosphore dans 
la fonte obtenue. 


Phosphore pour 100 de fonte. 


N° 4. — Réduction avec 15 pour 100 de silice...... sé3.0:0,92 
N° 2. — Réduction avec 10 pour 100 desilice.....,....... 0,89 
N° 3. — Réduction avec 5 pour 100 de silice.............. 0,87 
N° 4. — Réduction sans addition. ....,..:,....,.....° 1-20: 09 
N° 5. — Réduction avec 5 pour 100 de carbonate de chaux... 0,82 
N° 6. — Réduction avec 10 pour 100 de carbonate de chaux.. 0,82 


»_Puisqu’il semble n’exister aucun moyen d’enlever aux fontes le phos- 
phore qu’elles contiennent et qu’en outre elles ne manquent jamais de 
s’allier à ce corps lorsqu'elles le rencontrent, il sera important d’écarter 
toutes les causes qui peuvent contribuer à introduire ce métalloïde nuisible 
daos la fabrication des fontes. Parmi ces causes il en est une à laquelle on 
attache ordinairement peu d'importance, mais qui cependant me parait digne 
d'examen : c’est la composition chimique des combustibles végétaux. 

» Presque tous les bois contiennent du phosphore, aussi les fontes au 
bois faites avec des minerais où l’on ne rencontre pas traces de phosphore 
en renferment toujours au moins 0,2 POUr 100 (1). À cette dose le phos- 
phore n’est pas nuisible; à 0,5 pour 100 il est encore inoffensif, mais à 
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(1) Karsten. 
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0,7 pour 100 le fer qu'on obtient se brise déjà par la percussion bien qu'il 
puisse encore être plié à angle droit. 

» Il sera donc de la plus grande importance de ne jamais employer des 
charbons capables de donner à la fonte 0,7 pour 100 de phosphore. 

» Pour arriver à ce résultat il est nécessaire de choisir avec discernement 
le bois qui doit être employé à la réduction du minerai. 

» Les différentes essences de bois contiennent des quantités différentes 
de phosphore, non-seulement suiyant la nature du terrain qui les produit, 
mais aussi dans le même terrain, suivant leur espèce. Berthier (Essais par la 
voie sèche, t. I, p. 262) a fait à ce sujet des analyses connues de tous les 
métallurgistes, mais sans insister sur le point qui m'occupe aujourd'hui. 

» Le chène de la Roque-les-Arts, par exemple, dont les cendres con- 
tiennent 0,008 d'acide phosphorique, ne pourrait être remplacé comme 
réducteur par du charme de la Somme ou de la Nièvre, dont les résidus de 
la combustion renferment jusqu'à 0,09 ou 0,10 du même corps. Ces deux 
essences donnant à peu près la même quantité de cendres, il est évident que 
le chêne de la Roque-les-Arts, qui n’introduirait au maximum que 0,12 pour 
100 de phosphore dans la fonte (1), serait préférable au charme de 
la Nièvre qui pourrait en apporter au moins 1 pour 100. La quantité de 
phosphore absorbée dans le premier cas serait inoffensive, mais dans le 
deuxième cas elle deviendrait incontestablement nuisible. 

» Ainsi donc, s’il est indispensable, pour obtenir des fontes de bonne qua- 
lité, de choisir avec soin les minerais à réduire, il n’est pas moins important 
de s’assurer que le réducteur, c’est-à-dire le combustible, n’apportera pas 
au métal des impuretés nuisibles qu’on ne pourrait plus enlever ensuite. » 


.. M. Denavur adresse des remarques sur une communication récente de 
M: Decaisne concernant la variabilité dans l'espèce du Poirier. 


«.... Sans nier cette variabilité, dit M. Dehaut, je crois qu’on ne saurait 
en voir la démonstration dans des expériences dont les résultats viennent 
plutôt confirmer ce que l’on sait de la production des hybrides. Le passage 
suivant, que J'emprunte à dessein au travail de M. Decaisne, fournit la 
et dt PU NÉ HN dE En di) DV NE nédigieneren 

(1) Ilest facile d'arriver à connaître le maximum de phosphore que peut absorber une 


fonte (par le combustible) pendant sa fabrication, si l'on connaît la quantité de phosphore 


contenue dans le charbon de bois employé et la quantité de fonte produite par un poids 
donné de ce charbon. | 
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preuve que ses recherches conduisent à des conclusions tout autres que 
celles qu’il en a tirées : « Je suis loin de nier ici les croisements et leur in- 
» fluence, je dis même que rien ne me parait plus vraisemblable; il n’est 
du moins guère possible d’en douter, lorsqu'on voit ce qui se passe dans 
» un verger de poiriers en fleurs où les abeilles, attirées d’une lieue à la 
» ronde, butinent du matin au soir, brouillant les pollens de toutes les 
» variétés et les disséminant sur des stigmates auxquels la nature ne les des- 
» tinait pas. » 

» La justesse de cette observation, poursuit M. Dehaut, est frappante, 
et me semble jeter un doute sérieux sur toute expérience dans laquelle 
on ne s’est pas mis en garde contre la possibilité d’une fécondation étran- 
gere, soit par l'intermédiaire d'insectes, soit même par le transport aérien 
du pollen d’autres arbres. Or, M. Decaisne n'a pris aucune précaution contre 
ce genre de difficulté... » 


« M. Decaisxe fait observer qu'il a discuté dans sa Note la question de 
, « , Là ? SA 4 LA à 2 71e 
lhybridité, et que c’est précisément parce que toutes les poires qu'il 
a examinées contiennent des pepins fertiles qu’il est arrivé à conclure 
l'unité spécifique des Poiriers cultivés, ainsi que le prouve le paragraphe 
dont M. le docteur Dehaut ne donne qu’une partie et auquel il renvoie. » 


M. Prace annonce l'intention de soumettre au jugement de l’Académie 
un photomètre de son invention qui permet de noter d’une manière absolue 
l'intensité de la lumière naturelle ou artificielle, instrument applicable à 
divers usages, et qui, mis à la disposition du photographe, aura, entre autres 
avantages, celui de le préserver d’une erreur bien souvent commise, celle 
d'attribuer à la perfection plus grande d’un nouveau procédé la beauté des 
résultats obtenus, quand ce succès tient uniquement au jour plus favorable. 
Si M. Place veut adresser une description de son instrument, elle sera sou- 
mise à l'examen d’une Commission. 


M. Scamxo adresse d’Olmutz (Moravie) deux ouvrages écrits en alle- 
mand et intitulés, l’un « Constitution de l’univers », l’autre « Habitants des 
planètes ». 

L'auteur, dans une Lettre d'envoi écrite en latin, annonce l'intention de 
donner une nouvelle édition du premier de ces deux ouvrages avec des cor- 
rections et additions. Il a déjà fait ces changements écrits à la main sur 

C. R., 1863, 2M€ Semestre. (T. LVIT, N° 3.) ; 23 


(i70) $ 
l’exemplaire envoyé à l'Académie afin d’avoir son avis avant de:rien 
imprimer. 

On fera savoir à l’auteur que, d’après les usages constants de l’Académie, 
cette demande ne peut être prise en considération. 


; à | RNA PL. 
5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Chimie présente la liste suivante de candidats pour une 
place de Correspondant vacante par suite du décès de M. Desormes : 


En première ligne. . . . . . M. Favre. 

En deuxième ligne. . . . . . M. DessaiGnes. 

En troisième ligne, ex æquo et M. Cnancez. 
par ordre alphabétique. . .[M. Lamy. 


Les titres des candidats sont exposés par M. Fremy. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L’Académie a reçu daus la séance du 20 juillet 1863 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Le Jardin fruitier du Muséum ; par M. J. DECAISNE ; 62° livraison. Paris, 
in-4°, avec planches. 

Du terrain quaternaire et de l'ancienneté de l’homme dans le nord de la 
France, d’après les leçons professées au Muséum par M. d'Archiac, recueillies 
et publiées par Eugène TRuTaT. Paris, 1863; in-8°. (Présenté par M. d’Ar- 
chiac.) 

Kéfutation du système dé vents; par M. J. BOURGOIS. (Extrait de la Revue 
Maritime el Coloniale.) Paris, 1863; in-8°. (Présenté au nom de l’auteur 
par M. Duperrey.) 

Considérations sur la méthode naturelle en Botanique ; par Philippe PaRLa- 
TORE. Florence, 1863; in-8°. 


L.. (171) 
Examen critique du Mémoire de M. Pasteur relatif aux générations spon- 
tanées; par M. le D'N. JOLY. (Extrait des Mémoires de l’Académie impériale 
des Sciences de Toulouse.) Toulouse; br. in-8°. 

Le Blé et le Pain ; liberté de la boulangerie ; par J.-A. BarraL. Paris, 1863 : 
vol. in-8°. (Renvoi à l’examen de la Section d'Économie rurale.) 

Le baron Larrey ; par le général baron Joachim AMBERT. Paris, 1863 ; 
br. in-8°. {Présenté par M. Flourens.) 

De l'inocul@tion de la pleuropneumonie de l’espèce bovine envisagée au point 
de vue scientifique ; par le D' L. Wizcems. Bruxelles, 1863; br. in-8°. 

Théorie des surfaces de révolution à courbure moyenne constante; par 
L. LINDELOF. (Extrait des Mémoires de la Société des Sciences de Finlande.) 
Helsingfors, 1863 ; br. in-4°. 

La Savoie agricole, industrielle et manufacturière, suivi d'une Notice histo- 
rique sur la percée du mont Cenis; par J. BONJEAN. Chambéry, 1863; in-12. 

Appareil scolaire perfectionné; par F.-P. LALLEMENT, br. in-8°. 

Sitzungsberichte... Compies rendus de l’Académie impériale des Sciences 
de Vienne (classe des Sciences mathématiques et naturelles); t. XLVIT, livrai- 
sons 3 et 4, Sciences mathématiques; et t. XLVII, livraisons 1, 2 et 5, 
Sciences naturelles. Vienne, 1863; in-8°. 

Jahrbuch... Annuaire de l’Institut I. R. géologique de Vienne ; année 1863; 
vol. XIII, n° 1, janvier à mars. Vienne, in-4°. 

Der Weiltenbau... La constitution de l'univers, sa formation et sa mer- 
veilleuse harmonie ; par J.-G. ScHIMkO. Vienne, 1847; in-8°. 

Die Planetenbewohner... Les habitants des planëtes; par le même. Olmutz, 
1856 ; in-8°. (Addition à l’ouvrage précédent.) 
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